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  Doel, trente-deuxième Exarque d’Ichucamal, échauffait ses muscles longs, peu apparents, harmonieux, en passant avec souplesse à tous les agrès, afin d’être en mesure de soutenir les assauts successifs des andros d’entraînement préparés par le Maître des Armes. Il lutta, nu, contre quatre de ces combattants dont le seul but dans leur existence d’androïdes était de terrasser l’Exarque et les vainquit tour à tour.


  Il ferrailla devant trois autres adversaires d’un talent exceptionnel dans le maniement des armes d’hast et les immobilisa par trois bottes foudroyantes. Il tira des projectiles matériels sur des cibles à éclipses qu’il frappa infailliblement, usa du résonateur réglé à la plus faible puissance pour contrer une attaque factice de radiants d’Ibernos et parvint à la fin de son entraînement du jour, à l’heure prévue par la programmation stricte régissant ses périodes de repos.


  Il négligea l’élévateur magnétique et escalada au pas de course les cent trente degrés de marbre et de jaspe menant à la terrasse supérieure du palais, avant de plonger un corps à peine sorti de l’adolescence et hâlé par les soleils de l’Empire dans le bassin oblong alimenté en eau de mer par les esclaves benthiques. Il parcourut à vingt reprises la plus grande longueur du lac artificiel, tantôt en surface, tantôt en immersion et sortit enfin sous le soleil cru, accroché au zénith d’Ichucamal.


  Avec l’aisance d’un félin des savanes tigranes, il effectua encore quelques mouvements de décontraction, puis sécha sa peau ambrée aux miroirs convergents d’un héliocalor, avant de peigner puis de serrer dans l’anneau de platine ses longs cheveux d’un châtain clair. Il enfila la courte culotte moulante et endossa le justaucorps en cuir de sauropode, fermé par une agrafe d’or à tête de griffon.


  La séance s’était terminée comme les précédentes, sans qu’il laissât apparaître la moindre trace de fatigue, de lassitude ou d’essoufflement. Il allait pouvoir disposer librement de son temps jusqu’au lendemain, à l’heure matinale de son lever où reprendrait, impitoyable mais indispensable, l’entraînement de l’Exarque.


  Il s’étira avec délices et se dirigea vers le royaume de l’Ophrys. Les grilles d’argent massif, forgées par les orfèvres d’Onodacta, s’ouvrirent docilement devant lui, obéissant, comme chaque élément du palais, à l’ordre mental du Maître d’Ichucamal. Ses pieds chaussés de mocassins adhérents ne firent aucun bruit en frôlant le marbre rouge et or du phytodôme et, pourtant, il ne pouvait espérer un seul instant surprendre le végétal symbiotique accordé à ses fréquences cérébrales.


  Il admira, comme chaque fois qu’il se rendait en ce lieu calme et délicatement humide, la puissance du tronc noueux et tourmenté, dont l’écorce apparaissait cendrée dans les creux et les zones d’ombre mais lisse et rouge écarlate sur les nervures et à la naissance des immenses racines-voiles. Celles-ci viraient de l’ocre jaune presque brique, au niveau de la terrasse, au blanc laiteux et diaphane des radicelles capillaires s’insinuant entre les cristaux protégeant les murailles d’Ichucamal.


  Cinq membres, un par saison, s’érigeaient en couronne à partir du tronc central et trapu, tendant les rameaux comme des doigts effilés, offrant les fleurs étranges parmi les feuilles allongées.


  Une partie des calices oscillèrent lentement afin de capter la haute silhouette de l’homme qui approchait tandis que les autres continuaient à se gaver goulûment de l’énergie lumineuse du soleil, impudiquement ouverts jusqu’au fond de leur secret pourpre et or.


  — Bonjour, Calistra, dit l’Exarque de sa voix calme et grave dont les sons n’étaient d’aucun secours pour le végétal télépathe mais permettaient de rompre le silence apparent du phytodôme sous la coupole australe éclipsée.


  — Salut, Doel, émit en réponse l’orchidée intelligente par une image-pensée nette et précise, exprimant affection, accueil, confiance.


  Les mains brunes, aux doigts longs et nerveux, terminés par des ongles soignés, très courts, durs comme du métal, écartèrent avec précaution les rameaux semi-mobiles du quatrième membre de la plante et les périanthes veloutés de ce bras masquèrent aussitôt leurs carpelles graciles.


  L’homme regarda par l’ouverture créée dans le mur végétal, la brillance de bronze issue du miroitement des eaux océanes, à peine estompée par la brume d’embruns. Le ciel demeurait clair en dépit de l’imminence de la période des pluies que la Nature s’apprêtait à accueillir en se parant de ses teintes les plus ardentes. A une trentaine de mètres sous les fleurs héliotropes, l’améthyste et la célestine mêlaient leurs ondes plus courtes aux nuances subtiles de l’héliodore.


  L’Ophrys interrogea et Doel ne répondit point, tout entier plongé dans une réflexion née du moment et du lieu. Avec une feinte ostentation, les fleurs mouvantes du végétal zygomorphe se détournèrent de lui, s’orientant vers le soleil bienfaisant et des pensées confuses, que la frustration bientôt domina, errèrent telles des phalènes, autour du visage inquiet, préoccupé, du Maître d’Ichucamal.


  Un vol d’aigrettes passa, exactement ordonné en fer de lance issartienne par l’invisible lien de l’atavisme aviaire. A chaque battement des ailes dont le bleu de cobalt chatoyait, les corps fuselés balançaient avec une grâce précieuse et fragile les cols lovés supportant les becs en éperon, ébouriffant jabots et camails.


  Les yeux pers de l’Exarque suivirent les mouvements pendulaires des taches bleues, libérées de la pesanteur entre leurs deux orbes variables qui s’élevaient et s’abaissaient rythmiquement pour les propulser vers l’ondoiement des joncs de la lagune qu’elles garniraient bientôt de fleurs vivantes, piaillardes et caquetantes.


  Doel aspira profondément l’air humide et frais, distendant le trapèze régulier d’un torse juvénile. Il laissa ensuite ses poumons se libérer de leur charge toxique et ses mains abandonnèrent le quatrième membre de l’orchidée qui, cette fois, protesta en émettant des images fugaces symbolisant la colère et l’incompréhension.


  — Pardon, Calistra, murmura l’Exarque avec un sourire de confusion.


  — Je pardonne toujours, Doel, mais où vas-tu chercher cette incertitude qui semble te faire perdre la notion du présent ? Aurais-tu oublié ce que disent pour toi les chants de Sagymore en leur troisième saison ?


  Doel ferma un moment les paupières pour capter l’étrange musique émise hors de tout sens auditif, par un être capable de créer la plus prodigieuse des symphonies à partir de la modulation des ondes psychiques. Et sur la mélodie en demi-teinte, au seul rythme des images, les mots silencieux se greffèrent :


  

  



  Tu béniras le Temps, Maître d’Ichucamal.


  Chaud est notre soleil pour les corps qui se dorent.


  Les andros n’en ont cure et les femmes l’adorent.


  Sur Tigra, monde heureux, n’existe pas le mal.


  

  



  Clivie étonne et chante en oubliant la guerre,


  Xinne elle-même espère en rêvant de naguère.


  Ta compagne s’émeut de sa grâce nouvelle


  Sous laquelle on découvre un beau fauve femelle.


  

  



  L’enfant qui devient femme imagine le Temps


  Qui lui présentera le choix de ses amants.


  Retiens ce qui frémit aux échos et qui passe


  Comme un appel venu du fin fond de l’espace.


  

  



  Sur un monde, en un lieu uniment inconnu,


  Entends ces cris épars aux accents trop ténus


  Pour qu’on puisse estimer qu’ils sont joie et bonheur,


  Extase, espoir, amour, crainte horrible ou malheur.


  

  



  — Voici donc le message de ce jour ? s’étonna Doel en regardant les fleurs ouvertes qui se tendaient avec ensemble vers son visage.


  — Oui. Il est un cri d’appel que je perçois sous une forme isotropique inhabituelle depuis plusieurs jours et que j’aurais préféré garder par-devers moi aussi longtemps que je me révélerais incapable d’en identifier la source.


  — Tiens donc !… Pourquoi le dévoiler, alors ?


  — Je suis étonné du caractère essentiel de l’appel. Il est lancinant.., incessant.., mais intraduisible. La distance doit être trop importante. L’onde Psy est émoussée au point que je ne peux discerner ce qui l’entoure. Je suppose, mais peut-être est-ce induit dans la pensée lancée sur la trame universelle synergétique, qu’il y a assistance à apporter.


  — Impossible de découvrir un élément plus précis ?


  — J’ai essayé. Mes émissions ne parviennent probablement pas jusqu’à l’origine isotropique…


  — Ce dernier caractère est troublant. Cela signifierait que ce qui émet ignore les mondes de l’Empire et qu’il lance un cri comme un navire le ferait d’un message de détresse…


  — Tout à fait, Doel. Un navire… Cette image est fugace mais elle fut transmise, c’est certain, puisque j’en ai capté une partie.


  — Intéressant, Es-tu suffisamment sûr de toi pour que je puisse informer le Conseil de l’existence de cet appel et demander si, à l’occasion, nous ne pourrions pas bénéficier de quelques décades de liberté pour en rechercher l’origine ?


  — Tu peux alerter le Conseil sans courir de risques. De mon côté, je vais discrètement enquêter pour savoir si d’autres Ophrys n’auraient pas capté quelque image insolite.


  — Parfait, Calistra, et si rien ne vient de notre environnement, nous chercherons un peu… C’est distrayant.


  — Et tu repartiras avec la nef galéane, une fois de plus, allant de plongée en plongée, tandis que moi, le Végétatif, je devrais attendre qu’à nouveau le palais s’anime à la vie humaine.


  — Ne commence pas à pleurnicher. Je ne te quitte pas un instant et le relais sera sous nos yeux dans sa niche de cristal, comme il le fut lors de chaque expédition. Tu ne restes jamais seul. Le palais est une ruche dans laquelle les andros sont plus vivants que ne pourraient l’être des humains. Les soins ne te manqueront pas plus que d’habitude et tu auras une aventure à vivre, même si ton esprit seul peut y participer.


  — Tu ne vas pas comparer une foule d’andros privés de l’intelligence créatrice à la présence d’un seul d’entre vous ?


  — Ta préférée, Xinne, te restera, tu le sais bien.


  — Précisément, Doel, tu oublies le chant de Sagymore… Cette fois Xinne ne restera pas à Ichucamal.


  — Qu’est-ce que tu racontes ? Ma pupille a besoin de pas mal d’années encore pour parfaire son instruction et son éducation de libre-fille de sang royal.


  — Tu commets une erreur, Maître, et tu t’en rendras compte avant longtemps. Une fleur laissée sans soleil se languit, n’est-ce pas ? Une fille laissée sans affection est comme cette fleur sans soleil, elle s’étiole et se fane.


  — Où as-tu été chercher cette idée bizarre ? s’exclama Doel, stupéfait.


  — Elle erre, parmi bien d’autres, dans le palais d’Ichucamal, depuis un certain temps. Ma seule surprise provient de ta méconnaissance d’une réalité qui ne devrait pas avoir échappé à un tuteur attentif. Tu es un Mobile, pourtant, capable de courir, aller, voler, sauter, franchir, forcer, mourir aussi, bien sûr… Et tu n’as profité d’aucune de ces qualités de mouvement pour te rendre compte de ce qui se prépare alentour de ta pupille. Il faut donc que le Végétatif, privé de tout ce qui fait ta force et ta joie, se substitue à toi !


  — De l’ironie, maintenant ? Et pour ce qui est du Végétatif malheureux et pénalisé, tu essaieras de trouver un autre motif de lamentations. Tes racines-voiles s’étendent bien au-delà des cristaux qui tapissent le sol au pied des murailles d’Ichucamal et reçoivent les meilleurs parmi les éléments minéraux de Tigra, afin que tu sois la plus belle des fleurs multiples de la création… Et tu l’es. Tu possèdes l’esprit le plus incisif, le plus doué, le plus évolué de toutes les intelligences de ce monde, y compris la mienne et c’est une compensation sans commune mesure avec ton état de stabilité.


  — C’est toi qui le soutiens. Je suis et demeure un Végétatif, lié physiquement à Ichucamal, sur la planète Tigra et tu es un Mobile qui peut traverser l’espace, sans avoir à se préoccuper d’un lien quelconque avec son monde origine…


  — Mais qui, sans moyen de communication avec celui-ci et les autres mondes, est aussi désarmé, aussi nu et vulnérable que le germe pointant de la cosse. Tu participes par le relais à toutes les phases du voyage et de l’aventure, sans encourir le moindre risque, ce qui n’est pas le cas pour nous, conviens-en. Essaie seulement de te plaindre auprès de Clivie et je crois que tu vas en entendre des sévères !


  — Je n’ai rien à reprocher à ta Compagne qui est le complément parfait de l’homme d’action que doit demeurer l’Exarque en toute circonstance. Elle ne vit que pour se placer à ton côté, combattant s’il le faut, se sacrifiant quand il le faut, mourant si cela peut apporter un sursis ! Elle a su démontrer sa valeur, son courage, son abnégation, son intelligence, ainsi que des capacités amoureuses qui doivent être extraordinaires si j’en juge par les images qui t’environnent quand tu penses à elle…


  — Tu deviens indiscret, grommela-t-il.


  — Je le suis, par la force des choses, puisque tu refuses de laisser ton esprit fermé.


  — Tu me le reproches ?


  — Non… Tu le sais bien… Comme je sais que Clivie est aussi indispensable à ta force que le soleil l’est à la mienne… C’est votre couple qui agit avec l’ensemble de la personnalité humaine. Votre dimorphisme sexuel et psychique devient énergie par les liens qui vous unissent…


  — Et rien de tout cela ne concerne Xinne et ce que tu racontais sur elle !


  — Il n’est pire aveugle que celui qui ne veut pas voir ! Elle est seule et s’en rend compte…


  — Allons donc ! Elle n’a que… dix-huit ans et demi.,.


  — Et alors ? A quel âge eût-il fallu que sa poitrine se gonfle de promesses, que son ventre se transforme finalement pour recevoir la semence avant de porter le fruit, que le sang coule plus vite, plus impétueux dans ses veines sous l’influx cérébral ? Est-ce toi qui décides, ou la Nature ?


  — Tu m’effraies, maintenant, Calistra.


  — Il n’y a aucune raison, pourtant… Il suffit que tu sois attentif.


  Quelques notes voletèrent jusqu’au phytodôme, surprenant l’Exarque campé devant le symbiote végétal dont les périanthes odorants réagirent aussitôt, palpitant comme des cours de chair à chaque attouchement sonore, avec la même sensibilité que l’ouïe de l’homme étonné.


  Les accords survinrent, liant intimement les sons simples en harmonies nouvelles aussi riches que les teintes répandues sur les pétales ouverts, ricochant sur les murailles de pierre après avoir reçu l’impact des voûtes en ogive, revenant en échos depuis la conque des recoins ignorés. Par le grand escalier de jaspe et de marbre mêlés, monta le chant, pur cristal d’une gorge d’enfant-femme effleurée par la soif d’amour.


  L’Ophrys retint un moment ses images-pensées, laissant l’homme s’imprégner de la fragile ténuité de la plainte musicale. Le théorbe imitait à s’y méprendre, après les multiples renvois des parois et des angles, une voix grave de mâle en contrepoint des vocalises de la jeune fille et Doel ne put retenir un frisson.


  — Xinne est un joyau rare qui fut placé sur ta route par un destin peu soucieux des missions susceptibles d’être confiées à un Exarque, observa l’Ophrys en prenant garde que l’image-pensée n’efface pas le chant mais au contraire ajoute un accompagnement discret.


  — Xinne est une enfant. Il eût été préférable, pour elle comme pour nous, qu’elle puisse grandir dans la quiétude du palais d’Istarglonde. Elle n’est pas à sa place ici, d’autant que je n’ai pas la fibre du tuteur idéal.


  — Curieux que tu ne sois jamais intéressé à ce qui deviendrait une réalité essentielle. Tes missions, aussi dramatiques soient-elles, ne pouvaient empêcher le fruit femelle de croître et, de la condition enfantine, d’accéder à celle de jeune fille, en attendant qu’un mâle humain, qui pourrait être toi, la transforme en femme.


  — Qu’oses-tu prétendre ? s’exclama Doel, interloqué.


  — Mais rien que la vérité qu’un peu de réflexion te prouverait si tu en avais envie. Pour le moment, tu ne t’intéresses pas plus à elle qu’à l’un quelconque de tes andros et tu l’aperçois à peine quand tu passes, hautain, indifférent, dans la pénombre des salles qu’elle fréquente.


  « Il ne t’est jamais venu à l’idée d’admirer cette splendide gemme qu’elle est devenue et que tout le monde, sauf toi, admire en Ichucamal, quand luit le soleil et que les cheveux d’or deviennent sa seule parure… au bord du lac en terrasse… ici… dehors tout près…


  « Tu l’évites mais ne peux faire qu’elle t’oublie. Elle sait que tu es présent. Quand une mission t’éloigne, elle qui n’apprit jamais à prier sous la férule des instructeurs androïdes, adresse discrètement une prière à ce qu’elle imagine, dominant les destinées, y compris la tienne, afin que tu sois protégé.


  — Bizarre… On dirait que tu me reproches de considérer que je n’ai aucun droit sur cette enfant et seulement des devoirs…


  — Comment le pourrais-je ? Tu sauvas Xinne sans en connaître le sexe, parce que dans l’aventure ignoble où s’enflamma le palais d’Istarglonde, tu intervins trop tard et que ton cœur, que tu imaginais insensible, se révolta, alors que tu errais entre les murs croulants, parmi les fumées et les ruines.., et que tu fus surpris par cette mèche blonde entre deux mares de sang paraissant sourdre de doigts éternellement ouverts.., ceux de sa mère écrasée… Te souviens-tu ?


  — Mais cesse donc ! Pourquoi ces images aujourd’hui ? Est-ce un sermon, des reproches, un avertissement ? Que se passe-t-il, Calistra ?


  — Laisse de côté ton humeur et ouvre-moi ton esprit. Le moment est simplement venu pour toi de te souvenir afin de prendre ta décision en connaissance de cause et non avec une conscience émoussée. Depuis que tu l’as recueillie, à demi morte, et la confias aux bio-médics, il s’est écoulé deux périodes distinctes : la première durant laquelle tu n’oublias jamais de la voir, de lui parler, de lui offrir confiance, réconfort, sourire et amitié, complicité, chaleur et amour d’un père à jamais disparu ; la seconde qui débuta le jour où, sur sa très jeune poitrine, apparurent les fruits dorés à venir entourant les boutons de corail déjà troublants.


  — Tu ne vas pas me laisser croire que j’eus tort de m’éloigner au moment où, abordant l’adolescence, elle eut besoin de précepteurs femelles efficaces, de soins essentiellement féminins et de la présence d’une mère, en la personne de la Compagne, afin de traverser sans heurt ni traumatisme cette période critique de son existence.


  — Un symbiote ne reproche ni ne critique, il doit seulement exprimer ce qu’il constate par des sens qui peuvent te faire défaut. A toi, si tu le juges utile, d’en tirer profit ou de rejeter ce qui te gêne.


  —Tu sais, mieux que personne, que l’Exarque est un aventurier spatial à la merci de la rencontre de cet… Inconnu que cherche à conjurer ma pupille. Il y aura bien un jour, puisque c’est la loi non écrite mais implacable qui régit l’espèce et qui affecte ceux qui prennent des risques beaucoup plus que ceux qui n’en prennent aucun, où je serai confronté avec plus fort, plus malin ou plus rapide que moi, que ce soit phénomène accidentel ou organisme vivant. Je m’y suis préparé, suivant la tradition de l’Exarchat. Clivie est ma Compagne idéale, parfaite, entraînée pour que notre couple soit victorieux dans les affrontements qui peuvent se produire. Il y a peu de chance pour que, si je disparais, elle revienne au palais… Nous le savons, elle comme moi et n’en sommes pas effrayés. Nous avons choisi cette voie.


  « Xinne… épargnée par miracle, reçoit une éducation et une instruction en rapport avec les qualités fondamentales des princes d’Istarglonde. Elle assimile tout ce que Clivie autrefois, il n’y a pas si longtemps, apprit. Quoi qu’il arrive désormais, elle pourra adopter la ligne de conduite lui permettant de retrouver une place importante sur Istarglonde, ou ailleurs, et je suis persuadé que si Clivie et moi nous disparaissions, tu t’arrangerais pour lui venir en aide. »


  — Tu connais les traditions. Si l’Exarque disparaît, son symbiote ne lui survit pas.


  — Loi non écrite. Je suis absolument certain que si cette éventualité se présente, tu feras l’impossible pour que l’enfant soit protégée jusqu’à sa maturité.


  — Elle est mon autre soleil, bien au-delà de ce que tu imagines, Doel, mais à travers l’existence de l’Exarque, qui est le Maître.


  — Je te fais confiance pour découvrir un Ophrys en accord symbiotique avec Xinne, s’il le faut, et je me demande si tu n’as pas déjà ta petite idée sur la question. Les symbiotes d’Exarque sont clairvoyants, tu ne prétendras pas le contraire…


  — Tu raisonnes comme si tu récitais, sans la moindre conviction, pour te débarrasser d’un sujet qui te gêne. Conserve donc cette attitude si elle te chaut, mais surtout, pas de confusion, Doel. Tu es mûr d’esprit, mais jeune de chair. Personne, sauf ta Compagne qui bénéficie du même avantage et moi-même qui suis le témoin, ne peut deviner la réalité complexe de l’Exarque. Tu es à peine sorti de la vingtaine d’années pour ceux que tu rencontres et que ta jeunesse bouleverse, ils ne peuvent deviner sur ton visage que tu as en réalité cinquante-deux ans de Tigra. Tu conserveras la même apparence jusqu’à la fin, jusqu’au vieillissement inéluctable de tes cellules cérébrales qui, malgré les soins des bio-médics, s’usent et ne sont pas susceptibles d’être renouvelées.


  « Tout cela signifie que pour Xinne tu es le jeune homme étrange et distant qu’elle a appris à vénérer par ce que lui ont inculqué ses préceptrices androïdes. Mais tu serais étonné si tu la découvrais telle qu’elle est, aussi violente et aimante que Clivie, aussi féroce et passionnée que Charaine… »


  — Tais-toi ! s’écria Doel après avoir sursauté.


  — Non. La Mort fait partie de ton environnement et n’épargne personne dans cet univers tridimensionnel. Charaine fut la première Compagne, la Femme, celle qui transforma en homme conscient de ses pouvoirs et de ses devoirs le jeune lion sorti des cours martiaux de l’Empire. Il est juste que l’évocation de son image t’émeuve à ce point. Xinne vaudrait et Charaine et Clivie et toutes celles que tu connus et qui combattirent, aimèrent, luttèrent, avec toi, pour toi, contre toi… guerrier, homme ou amant !


  — Calistra, je ne suis qu’un homme, un aventurier, simplement doté de moyens plus importants que les autres et destiné à demeurer en marge, dans un anonymat total. Serait-il possible que tu acceptes de ne pas mêler Xinne à ce qui entoure l’Exarque ?


  — Eh bien… non ! Ce n’est plus possible. Dans un jour, dans une heure, bientôt, tu seras obligé de tenir compte de son existence de femme et tu dois être préparé à cette éventualité. Tu es excusable de n’y avoir point songé quand tu ramassas le corps disloqué, là-bas, sur Istarglonde…


  — Alors pourquoi l’évoquer avec tant de force aujourd’hui ? Tu insistes trop et tu ne fais jamais rien sans raison…


  — J’aurais aimé être son confident… Ta pupille sait s’imposer et le théorbe n’est que l’instrument destiné à traduire des sentiments au même titre que sa voix. Quand elle chante, je retrouve la flexible beauté du vent de la saison nouvelle, sur Tigra, quand monte la sève… Écoute-la… Ce qu’elle murmure et que tu ne sais pas entendre ni comprendre, c’est la soif et la faim d’amour d’une jeune fille qui s’éveille à la vie et qui lutte contre la solitude avec les seuls moyens qui lui ont été laissés.


  — Tu ne veux tout de même pas que je l’aide à devenir femme !


  — D’une certaine manière, si. Je suggère que tu te persuades de l’existence en Ichucamal d’une jeune fille dont la beauté et le charme éclipseront la splendeur du soleil et des étoiles. Ce n’est pas Calistra, le Végétatif, qui prédira la voie qu’elle choisira, mais tu devras retenir que, malgré les précautions que tu as pu prendre, tu es son dieu.


  — Je n’ai rien fait pour cela ! protesta-t-il en réalisant enfin que l’insistance de son symbiote exigeait qu’il tienne compte de l’avertissement qu’il en recevait. Je l’ai traitée avec les mêmes égards que si elle avait été ma propre fille. Du moins je le crois… tout en acceptant certaines de tes critiques…


  — Tu as agi avec honneur et droiture. Il suffit que tu prennes conscience de l’existence du problème et que tu saches qu’il ne pourra pas être esquivé.


  — J’en reviens donc à ma question : pourquoi cette révélation, aujourd’hui ?


  — Curieusement, à cause de l’appel énigmatique, répondit l’Ophrys. Je suis presque certain qu’il va déclencher ton départ, soit sur demande du Conseil, soit sur ton initiative. Un phénomène aussi inquiétant et déroutant qu’une émission psy capable de franchir quelques centaines de parsecs mérite d’être étudié.


  — Son caractère isotropique ne permet pas une action valable.


  — Aussi étrange que cela te paraisse, cette isotropie se modifie en ce moment même. Comme si certains de mes appels-réponses avaient été perçus…


  — Doel ! fit une voix claire depuis la plateforme de l’ascenseur magnétique.


  — Clivie ! répondit-il aussitôt en allant au-devant de l’arrivante qu’il accueillit au portail d’argent. Comment s’est déroulée cette séance ? demanda-t-il avec intérêt.


  Elle sourit et ferma ses yeux d’un bleu sombre et rare quand leurs lèvres s’effleurèrent. Avant de répondre à la question posée, elle écarta les revers du justaucorps et glissa ses paumes sur la chair nue comme si elle voulait capter les battements du cœur de son compagnon.


  Cela devient de plus en plus facile, assura-t-elle. Regarde, il n’y a même plus trace de cicatrices.


  Elle recula de trois pas, ouvrit largement la longue robe somptueusement brodée, haut fendue sur chaque hanche et que maintenaient entrebâillée deux agrafes identiques à celles du justaucorps de Doel. Le tissu bleu et or découvrit les jambes nerveuses et souples et souligna leur galbe et leur ambre. Doel eut un battement de paupières et l’image atroce de ces mêmes cuisses, sanglantes, noirâtres, déchiquetées par l’explosion du boulet d’espingole s’effaça aussi vite qu’elle était survenue, importune, mais peut-être indispensable pour qu’il apprécie avec plus de violence et de désir le satin d’une peau délicate courant sans une tache, sans une imperfection, depuis la taille jusqu’aux pieds chaussés de cothurnes haut lacés.


  La science des bio-médics n’avait d’égale que la beauté de Clivie, la Compagne humaine, façonnée par des androïdes exempts de sensibilité et de complexes, capables de sculpter, de modeler les corps comme les âmes.


  — Doc Sikim m’a assuré que je pourrai désormais t’accompagner.


  — Je suis au courant et si heureux, murmura-t-il en offrant son bras droit auquel la main ferme de la jeune femme s’accrocha. Viens, ajouta-t-il en l’entraînant vers l’orchidée intelligente.


  — Bonjour, Calistra, fit-elle en adressant un sourire au buisson supporté par les racines-voiles et le tronc torturé.


  — Calistra te remercie et te complimente pour la netteté de ton aura physique, déclara Doel, traduisant la pensée du végétal.


  — Je ne peux que répéter qu’il a toujours les plus merveilleuses couleurs de la création, exprima Clivie en retournant le compliment. Sais-tu, Doel, que Xinne joue admirablement du théorbe et qu’elle chante comme un oiseau-clochette ?


  — Nous en convenions précisément quand tu es arrivée.


  — Elle devient une jeune fille accomplie… Tu devrais assister à son entraînement. Elle comprend mal que tu te désintéresses aussi ouvertement de son existence, de son avenir.


  — Mais… je crois pourtant avoir fait pour elle tout ce qui pouvait être envisageable ! s’exclama-t-il, surpris par la soudaineté de cette attaque survenant aussitôt après celle de l’Ophrys. Il ne me paraît pas indispensable de m’imposer désormais. Nous ne devons pas oublier qu’elle est libre-fille d’Istarglonde et que dès que ce sera possible il lui sera proposé le choix entre le Compagnonnat et une vie extérieure dont nous faciliterons la découverte.


  — C’est cela… Mais voyons ! Tu l’auras élevée, et avec quels soins !… Quand elle était encore enfant terrifiée, rescapée de l’horreur. Et maintenant qu’elle aurait besoin d’une autre forme d’appui, tout aussi essentielle, tu l’abandonnerais ? Tu es inconscient des réalités féminines, mon amour. Ta pupille a besoin de toi, qui la fuis consciencieusement depuis… cinq ans.


  — Je… Quel parfum ! exhala-t-il après avoir enfoui son visage dans les cheveux sombres libérés en larges boucles sur les épaules de sa Compagne. Tu es une fleur parmi les fleurs, chuchota-t-il.


  — Je t’aime… Et ce n’est pas une raison pour éluder le problème, Doel, poursuivit la jeune femme avec une gravité soudaine. Je viens de passer devant les appartements de Xinne. Peut-être as-tu entendu son chant, mais certainement pas son appel désespéré, dissimulé sous l’enveloppe musicale qu’elle a su composer. Elle est douée d’une sensibilité extraordinaire. Je suis entrée chez elle, elle m’a souri.., mais les sillons des larmes ne s’effacent pas sur des joues qu’aucun fard, jamais, ne maquilla. D’ailleurs elle ne tenta nullement de les dissimuler. Il eût été trop tard et elle me sait son amie, sa grande sœur, malheureusement pas sa mère. Elle n’ignore pas non plus qu’il est dangereux et vain de conserver pour soi la tristesse, le chagrin, la détresse. Xinne s’ennuie à mourir, Doel.


  « Elle reçoit l’éducation qu’en un temps tu décidas pour son avenir parce que tu estimais qu’il fallait qu’elle devienne une Compagne. En bien des domaines, elle se révèle supérieure à moi, notamment en vivacité de réactions, en défense, en combat à mains nues, en tir instinctif pour lequel il faut avouer qu’elle montre un véritable don, imprévisible chez une femme. Elle sait tout ce qui lui fut inculqué des règles de la Vie et de la Mort…


  « Il lui reste à apprendre les techniques et les pratiques des planètes impériales pour ce qui concerne nos activités de l’Exarchat. Et cela, jamais, entends-tu, elle ne parviendra à l’absorber. Elle en a assez, elle est saturée de la vie d’Ichucamal. »


  — Mais enfin, soyons raisonnables, elle est jeune, trop jeune pour songer à autre chose qu’à suivre la voie tracée pour elle. Et puis, pourquoi me dire cela aujourd’hui, s’enquit-il en prenant entre les siennes les deux mains de la jeune femme pour les porter à ses lèvres.


  — Parce que le chant contenant le message m’a alertée.


  — Quel message ? s’étonna-t-il en découvrant la similitude des pensées de Clivie et de Calistra.


  — Xinne n’a peur de rien, sauf de l’ennui qui est survenu, qui s’installe et s’apprête à détruire. Elle appelle donc vers l’Inconnu dans l’espoir, infiniment mince, qu’un être digne d’elle l’entendra et l’arrachera à sa solitude, à son confinement, à son désespoir.


  — Tu sais pourtant que personne, en Ichucarnal, ne peut répondre, dit-il lentement, cherchant à interpréter ce que Clivie voulait qu’il réalise.


  — Évidemment… En apparence… Ichucamal, merveilleux palais que j’aime, crois-le, n’est peuplé pour elle que de cinq cent quarante androïdes imitant si parfaitement les deux sexes humains que s’il n’y avait pas, dans leur cas, impossibilité de vieillissement, ils sembleraient de chair et de sang… Viennent ensuite deux humains étranges, qui eux non plus ne semblent pas vieillir, encore qu’ils soient stériles, voués à l’aventure, au gré des Maîtres de l’Empire… Et enfin au-dessus de tous, Calistra, qui nous transcende et nous permet d’être ce que nous sommes en nous accordant la facilité insigne de communiquer avec l’environnement. Xinne ne trouvera donc son salut qu’ailleurs, en s’appuyant sur le couple humain. C’est l’évidence.


  — J’ai toujours cru que Xinne estimait ses préceptrices, ses guides et éducatrices, ses compagnons de jeux et de sport comme des humains indiscutables. Je suis surpris d’apprendre le contraire. Quant à moi, je ne suis pas son père, c’est évident et je suis pris de court. Donne-moi cent Calasarques à combattre, sans armes, mais ne me demande pas d’affronter l’esprit d’une enfant presque femme. Ne peux-tu, toi, l’aider ?


  — Que crois-tu que je fasse ? demanda doucement Clivie en se serrant contre l’Exarque. Et pourtant je ne suis qu’une passante. Mes efforts ne me placeront jamais au niveau de la maman disparue alors que toi, qui recueillis l’enfant, tu es pour elle, à tort ou à raison, le sauveteur unique, le protecteur, le père, lointain mais adoré.


  — Mais enfin, ce n’est pas possible, balbutia-t-il, décontenancé.


  — Oh si ! Ta pupille a parfaitement compris, depuis pas mal de temps, que nous étions liés par l’Exarchat, amoureux sans aucun doute, mais parce que seul le couple peut assurer la victoire dans l’aventure permanente.


  — Regretterais-tu ? s’exclama-t-il, de plus en plus étonné, en découvrant le manque d’enthousiasme de la voix emplie d’amertume.


  — Je ne regretterai jamais de t’avoir connu et aimé. Une seule chose me manque, que nous ne soyons pas des êtres normaux, capables d’aimer, de procréer, de vivre leur vie, une simple petite vie tout ordinaire…


  — Tu as pourtant librement choisi, souviens-toi.


  — Oui. Avant de te connaître, avec la violence et la foi suscitées par l’habileté et les connaissances psychologiques des formateurs. Avant d’être cruellement blessée dans ma chair et d’avoir redouté de tout perdre, parce que j’aimais et que je croyais ne plus jamais revoir celui que j’aimais.


  — Clivie ! Comment une telle faiblesse est-elle pensable ? Tu as trop forcé. Tu as voulu trop vite reprendre l’entraînement. Je verrai Doc Sikim.


  — Est-ce une faiblesse que d’aimer l’homme avec lequel on passe les nuits et les jours, celui devant lequel on se jette pour le protéger de sa chair ? cria-t-elle âprement, les yeux étincelants.


  — Ne blesse pas par imprudence, conseilla vivement Calistra, devançant une réponse trop abrupte de l’Exarque qui demeura muet, tête baissée, avant de reprendre avec lenteur :


  — Je crois comprendre. Tu ne peux douter de l’amour que j’ai pour toi, et j’aurais voulu que ce soit mon corps qui subisse ce que tu imposas au tien…


  — Je sais que tu es sincère. Les gestes, les mots, les attitudes ne peuvent tromper, malgré l’impossibilité de sonder les esprits quand on ne dispose pas d’un symbiote comme Calistra. Mais vois-tu, devant cet amour, je suis désolée de ne pouvoir demeurer une femme comme les autres, ordinaire, sans dons particuliers, simplement faite pour te donner les caresses et la descendance que tu mérites.


  — L’Exarque ne peut avoir de préoccupations de cet ordre, répondit Doel doucement. Tu as été cruellement choquée par tes blessures et les cicatrices ont disparu de ton corps mais pas de ton esprit.


  — Laisse-moi terminer, veux-tu ? Tu vas commettre une erreur d’interprétation. Le fait que je regrette de ne pouvoir t’aimer au point de t’offrir un fruit de notre chair, ne m’empêche pas de juger avec réalisme et de conserver intactes mes qualités de Compagne. Je veux te rester aussi longtemps que cela me sera permis, puisqu’il est apparent que les Compagnes de l’Exarque d’Ichucamal ont moins de chances de survie que ce dernier.


  « Pour en revenir à Xinne, ce n’est pas moi qui pourrai t’aider, te suppléer. Il faut cependant que tu sois bien convaincu de l’urgence de ton intervention si tu ne veux pas que la lassitude ruine tes efforts. Je ne suis pas capable de lire dans les esprits, mais il est clair pour moi que ta pupille aspire à devenir autre chose qu’une Compagne d’Exarque et qu’elle ne supportera plus longtemps le palais et ses andros. »


  — Eh bien ! soupira-t-il. Il va me falloir mettre de l’ordre dans mes idées. Tout cela est nouveau et surprenant. Je suis un mauvais psychologue autant qu’un médiocre tuteur… Ce que je disais précisément à Calistra.


  — Ah !… Je vois… Serait-il possible d’imaginer que l’Ophrys t’ait alerté, lui aussi.


  — Tu le peux, répondit-il avec gravité. Et ce n’est ni simple ni normal, pour l’Exarque, de craindre pour la femme qu’il aime et pour l’enfant qu’il a protégée avec l’amour qu’il eût placé sur la tête de sa propre fille. J’ai été présomptueux en estimant qu’Ichucamal pourrait offrir une revanche à la fille des princes d’Istarglonde.


  — Non. Avec l’aide de Calistra, je suis convaincue que nous allons surmonter aisément cette épreuve… un peu inhabituelle, assura-t-elle en retrouvant son sourire. Doel, ne crois surtout pas que je sois faible. Je reste simplement lucide et tout entière à toi, confia-t-elle ardemment en le saisissant par les revers de son justaucorps.


  — Et c’est l’absolue vérité, confirma l’image-pensée, vive comme l’éclair. L’efficacité de ta Compagne dépasse tout ce que tu peux imaginer.


  — Calistra est entièrement de ton avis, traduisit-il en se détendant un peu.


  — Je sais qu’il est ton symbiote et qu’il complète ton mental, mais je ne le crains pas car je n’ai rien à dissimuler…


  — Il te remercie de cette confiance qu’il te rend tout entière, Clivie… Dis-moi, peux-tu prier Xinne de me rejoindre, ici même ?


  — Merci, Doel… Tu me combles, sourit la jeune femme en se penchant vers lui pour poser un rapide baiser sur les lèvres trop fermes.


  Elle pirouetta sur ses cothurnes, dévoilant une fois encore volontairement la plus grande partie de son corps, doré comme un fruit, promesse silencieuse dont il se souviendrait.


  Il demeura immobile, la bouche sèche, regardant s’éloigner avec un léger et gracieux balancement des hanches, cette femme étrange et belle qui lui avait été offerte comme Compagne et qui s’était si parfaitement adaptée à sa fonction qu’elle en devenait, il en convint avec un intense sentiment de gratitude, sa Femme. Elle était la chair, souple et chaude, parfumée et tendre mais aussi le sang, la volupté, la vie, l’espoir, prête à lutter, mais également à souffrir pour lui.


  — …Et à mourir, compléta lentement l’Ophrys.


  Il tressaillit violemment et, d’un geste de la main, voulut chasser l’image atroce que l’orchidée trop intelligente venait de lui laisser entrevoir, alors qu’il rêvait aux délicats secrets d’un corps qui le ravissait. Calistra lui adressa un autre avertissement, tout différent.


  — L’enfant-femme grimpe quatre à quatre les escaliers vers la terrasse. Elle court, aussi légère qu’une sylphide.


  — Je n’aurais jamais supposé qu’il était aussi compliqué d’élever une fille, avoua Doel en regardant mélancoliquement la plante somptueuse dont les fleurs étaient braquées vers le portail d’argent.


  — Elle n’est pas ta fille, selon la loi du sang.


  — Il faut qu’elle le soit, en apparence.


  — Cela relève de ta volonté mais aussi de la sienne. Crains seulement de ne pas être de force.
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  XINNE


  

  



  

  



  

  



  — Doel !


  Il se retourna et son visage se détendit. La jeune fille avançait à petits pas hésitants, les sourcils levés pour une interrogation muette, ses yeux violets, de la rare couleur de l’améthyste, fixés droits sur ceux de son tuteur, un sourire posé sur une bouche pulpeuse comme le papillon sur le cœur de la rose et comme l’ailé peureux, tout prêt à s’envoler.


  Elle portait un vêtement identique en tout point à celui de l’Exarque mais avait conservé ses bottes souples d’entraînement martial et sa jeune poitrine haute et dure écartait avec insistance le justaucorps que l’agrafe à tête de griffon maintenait à la taille. Ses cheveux blonds, presque fauves, maintenus par le demi-casque arrière et le protège-nuque, tendaient les traits du visage, accentuant leur candeur et leur pureté. Elle était ravissante et pourtant, pour la première fois depuis qu’il avait recueilli l’enfant inerte dans le fracas des explosions, sur un monde lointain, l’Exarque fut effrayé de la force dissimulée sous l’apparente fragilité.


  — Calistra te salue avec joie, dit-il en levant les mains vers Xinne qui se précipita en courant, abandonnant sa réserve inquiète.


  Il l’embrassa sur le front et elle demeura contre lui un instant de trop, court, mais émouvant, avant de se dégager et de reculer, jusqu’à ce que la main posée sur son épaule droite la retienne.


  — J’aimerais parler avec Calistra, souvent, dit-elle en regardant chaque fleur comme s’il allait en sortir une voix. Dommage que nous, les filles, les femmes, ne puissions disposer des symbiotes télépathes ! Je n’ai jamais très bien compris pourquoi… Nos esprits valent bien ceux des hommes.


  — Seul l’Exarque est accordé à un symbiote particulier, ce qui souligne assez la difficulté de parvenir à cette union cérébrale, fit-il remarquer doucement. Mais il est évident qu’il doit bien exister, parmi la multitude des Ophrys, une possibilité d’accord… avec toi, par exemple.


  — Tu as bien fait de le révéler, approuva le végétal.


  — Peut-être est-il préférable que nous demeurions sourdes aux pensées extérieures, estima-t-elle. Cela ne doit pas être agréable de tout percevoir, à travers l’esprit d’un autre être et de dépouiller ceux qui vous entourent de leurs pauvres secrets. Ne leur laissant aucune possibilité de repli sur eux-mêmes, commenta-t-elle encore en reprenant son expression inquiète et tendue, comme si elle se rendait soudain compte que devant cet homme aussi jeune de corps que son frère jumeau, si elle en avait eu un, et dont les yeux d’un vert intense la couvraient, énigmatiques, elle se trouvait nue physiquement et moralement, dans l’incapacité de défendre son point de vue.


  — Non, Xinne, ma chérie, dit-il en hochant négativement la tête. Je ne veux plus de cette crainte en toi. Ni Calistra ni moi ne franchissons les barrières de ton mental. Moi parce que je ne suis rien sans l’Ophrys et celui-ci parce qu’il a la sagesse que nous autres, humains, avons trop tendance à oublier.


  — Tu viens pourtant de répondre à une préoccupation que je ne formulais même pas explicitement, sachant par avance ce que tu me dirais, objecta-t-elle durement.


  — Pas du tout. Calistra l’a saisie alors que tu la formulais silencieusement et me l’a transmise avant que tu ne la traduises, parce que pour lui comme pour moi, ton soupçon est intolérable. Tu as l’entière propriété de tes raisonnements, quels qu’ils soient et aussi longtemps que ton existence n’est pas en danger. C’est ainsi que nous avons voulu que tu sois protégée. Tu es ma fille chérie, même si je ne sais pas me conduire comme devrait le faire un père.


  — Je suis ta pupille, corrigea-t-elle en le regardant si malicieusement qu’il se demanda s’il interprétait bien l’espèce de sourire des iris violets entre les paupières entrouvertes.


  — Ta remarque est lourde de sous-entendus, fit-il enfin, pour gagner un peu de temps.


  — Non, assura-t-elle en prenant entre les siennes la main qui reposait sur son épaule pour la porter à ses lèvres. Mais je veux que tu comprennes que je suis un être de chair et de sang et non pas un androïde comme ceux et celles qui habitent le palais, sauf Calistra, Clivie la tendre et toi. Je ne suis pas née de toi. Tu n’auras jamais d’enfant. C’est le prix à payer pour une fausse jeunesse, pas celle du cœur ni de l’âme, uniquement celle des muscles. Mais je sais également que tu as fait pour ta pupille, en conscience, tout ce qu’un père possédant tes moyens aurait fait dans des circonstances identiques, avec toutefois une nuance : tu ne m’as pas donné ton cœur.


  — Tu ne résisteras pas deux minutes sur ce terrain, indiqua placidement l’Ophrys.


  — Que faire ? demanda silencieusement l’homme en serrant contre sa hanche la jeune fille tremblante d’excitation nerveuse.


  — Gagner du temps. Louvoyer. Demander, par exemple, quel serait le plus cher désir, mais éviter à tout prix le sujet des relations sentimentales entre le père et l’enfant.


  — Xinne, ma chérie, il me semble que je doive te poser au moins une question après avoir effectué pas mal d’observations ces derniers temps, assura-t-il avec une lenteur calculée, en la retenant contre lui par une taille qui ployait, souple comme une liane.


  — Attends un instant, Doel, murmura-t-elle, les yeux baissés. Voudrais-tu me dire à quelles observations tu fais allusion ?


  — Elles te concernent évidemment toutes. Tu supposes que je t’évite, que je ne m’intéresse pas à toi, que j’ai trop de préoccupations pour…


  — Rien de tout cela, coupa-t-elle d’une voix nette.


  — Ah bon !… Je devais probablement faire erreur… Mais tu as grandi, c’est difficile à nier. Tu es une jeune fille en possession de moyens physiques assez étonnants pour surprendre les éducateurs andros au point que je suis embarrassé, car tu es en avance dans beaucoup de domaines… Il devient nécessaire que je te propose un choix.


  — Tes observations sont limitées, à ce que je vois. En fait, il n’y en a jamais eu. Oui, j’ai grandi ! Oui, je deviens une véritable femelle pour Exarque ! Oui, je suis belle et oui, je sais que tu as peur de moi à cause de tout ça et de bien d’autres choses que je n’ose pas analyser, de peur de me faire encore plus mal ! Doel ! cria-t-elle en reculant d’un bond, s’arrachant au bras qui la retenait, voilà ce que je déclare, moi, libre-fille d’Istarglonde, de sang royal, condamnée par… la fatalité et sauvée par un homme qui n’a pas su prolonger ce sauvetage, ce que maintenant je suis en droit de te reprocher, haleta-t-elle, les yeux flamboyants.


  — Alors, Doel ? demanda ironiquement Calistra.


  — Folie !


  — Réfléchis. Il n’y a pas de folie mais un être blessé au fond de l’âme et que tu dois aider par petites touches à redevenir ta pupille.


  — Tu as dit que j’avais peur ? murmura-t-il, laissant ses yeux pers qui avaient insensiblement changé de teinte, fixer le regard améthyste qui ne cilla pas. Pourquoi devrais-je avoir peur ?


  — Parce que tu as refusé de voir l’enfant devenir femme, non, jeune fille. Et que soudain la réalité éclate et te surprend, toi, l’invincible, le trop parfait, le faux immortel et le vrai aventurier impérial qui en reste pantois ! Tu n’as rien observé des changements survenus en moi car tu avais décidé de demeurer aussi longtemps que possible à l’écart afin de ne pas m’influencer, te contentant de donner des instructions à tes robots pour que tout, absolument tout, me soit offert, donné, fourni…


  « Le mieux, le plus beau, le plus intelligent, le plus important en attendant qu’on me présente le plus beau parti, sans doute ! Le pire qui soit, Doel ! ! ! Tu m’as manqué ! cria-t-elle, à bout de souffle. Oui… c’est tout, haleta-t-elle. J’ai passé seule le cap de l’enfant vers la jeune fille sans avoir trouvé la tendresse que j’aurais voulue, immense, de l’homme qui s’était substitué à mon père disparu. Et quand Charaine fut tuée, je crus mourir parce qu’elle était parvenue à me faire oublier maman. Dès son arrivée, Clivie fut ma sœur aînée… Pas plus… J’étais devenue trop âgée… Je sais, je t’étonne parce que je te parle comme la femme que je ne suis pas encore et c’est cela que tu redoutes, et que tu ne reconnaîtras jamais ! »


  — Erreur, Xinne, petite fille… Je le reconnais, dit-il lentement, d’une voix blanche.


  — Tu admets que tu as peur de moi ? balbutia-t-elle en indiquant d’un index imprécis un emplacement entre ses deux seins ronds à demi sortis du vêtement de cuir.


  — Oui, et depuis aussi longtemps que tu l’as deviné ou perçu, soupira-t-il en allant vers elle pour la reprendre par les épaules. Tu es de la race de ceux qui ont régné sur Istarglonde durant près de dix siècles et j’ai voulu préserver, pour toi, la possibilité d’une revanche. Je t’ai vue croître, ne t’en déplaise et devenir cette fille ravissante, aux cheveux de flamme qui se baigne nue sous le soleil de Tigra et dont je respecte l’intimité, car ainsi le veulent l’affection et l’amour que j’ai pour elle.


  — Tu… je croyais que tu ne m’avais jamais regardée, chuchota-t-elle, désemparée.


  — Je ne t’ai jamais regardée, en effet, car je pense que tu jugerais encore plus mal un homme refusant de venir à toi et admirant en cachette ce qu’il n’ose affronter pour des motifs indéfendables. J’ai estimé que cela devait être ainsi, mais je savais. N’oublie pas que Calistra a suivi toutes tes démarches, tous tes efforts, tes progrès, tes succès.


  — Tu n’as donc jamais eu le courage de faire face à la femme que j’allais devenir un jour, constata-t-elle lentement. Aurais-tu, maintenant, la bonté de me dire pourquoi ?


  — Je me demande s’il est indispensable de nous placer, toi et moi, dans une situation délicate, inextricable ?


  — Ne te trompe pas. Tu n’es pas concerné, tout au moins, pas directement. D’abord, parce que tu n’es pas le jeune que j’attends. Ensuite, parce que Clivie est ta Compagne, la vraie, celle du combat, de l’aventure, de l’amour et de la mort. Elle est ma sœur et comprends si tu en es capable mais je ne ferai jamais de mal à Chyle. Non… Tu n’es pas celui qui me fera traverser la vie, qui me fera Femme, qui me fera oublier qu’il existe des Compagnes d’Exarque.


  — Tu ne pourras rien pour la raisonner, transmit Calistra. Elle possède la sensibilité et la volonté des filles de sa race.


  — Je conçois d’autant mieux ce que tu sembles vouloir me lancer comme un défi, que je me suis abstenu de te suivre durant ton adolescence, pour éviter toute confusion et toute attraction dangereuses. Cette fois, tu fais erreur à ton tour car, en moi, j’ai toujours estimé que tu étais ma véritable fille et cela devrait te suffire comme explication, dit-il avec une certaine sécheresse. Cela étant, j’ai bien compris que tu n’accepterais jamais de faire mal à Clivie et c’est heureux pour toi.


  — C’est ainsi, souffla-t-elle en devenant plus pâle, ayant l’impression qu’il commençait à dominer difficilement sa colère.


  — Je vais maintenant te dire pourquoi je ne veux pas, je ne voulais pas affronter la jeune fille que devenait ma pupille, ajouta-t-il d’une voix plus sourde.


  — Ne me fais pas mal ! supplia-t-elle, au bord de la panique.


  — Non, viens ! dit-il en lui tendant les bras.


  Elle s’y blottit et cacha son visage contre le cuir souple, retenant à grand-peine ses larmes mais non son tremblement.


  — Xinne… Je ne suis qu’un homme, choisi parmi d’autres pour devenir Exarque d’Ichucamal. Je suis susceptible de quitter le palais à tout instant pour ne plus jamais revenir. L’enfant que j’ai recueillie, là-bas, sur Istarglonde, a toujours fait partie de ma vie… J’ai estimé avoir une dette immense envers ses parents que je n’ai pas plus connus que toi, quand ils furent victimes d’une agression aussi lâche qu’imparable. Par tous les moyens que permet ma fonction, j’ai décidé de la payer en te replaçant, un jour, à l’endroit où tu aurais été élevée sans ce bouleversement. Et dans le cas probable où je disparaîtrais avant l’heure de réaliser ce vœu, j’ai pris mes dispositions pour que ma volonté soit poursuivie. Tu as été élevée pour devenir Compagne d’Exarque parce que c’est par l’un d’entre eux que tu aurais pu retrouver le trône d’Istarglonde. Les qualités que tu as acquises en plus de celles qui sont innées chez les filles de ta race t’auraient permis de lutter et de vaincre. Ta révolte détruit une certaine image d’avenir…


  — Et cependant, Doel, je ne serai jamais une Compagne d’Exarque, ni souveraine d’Istarglonde. J’ai vu Charaine et sa beauté… J’ai appris comment elle était morte. J’ai vu Clivie et sa beauté, puis ses blessures, ses larmes, sa terreur de te perdre, sa peine, puis cette résurrection dans la douleur ! Je ne peux oublier. Doel, je veux être une libre-fille et choisir, le moment venu, mon destin. Ne pas subir ta loi, même si tu as pensé qu’elle me serait bénéfique.


  — Compagne-seconde, tu n’as plus d’autre issue, conseilla Calistra.


  — Clivie est redevenue elle-même et c’est ma Compagne, je l’aime et j’espère que tu n’en doutes pas. Nous sommes effectivement faits pour vivre, combattre et mourir s’il le faut, ensemble ou l’un près de l’autre, mais aucune loi n’empêche un Exarque de partir à l’aventure avec plusieurs Compagnes. Celui d’Ichucamal, en particulier, pourrait ainsi emmener sa femme et sa pupille… Suis-je assez clair et cette solution peut-elle te prouver que je sais jusqu’où je peux aller mais aussi jusqu’où je n’irai pas, sous peine de forfaiture ?


  La jeune fille releva lentement la tête, arracha le demi-casque qui la gênait libérant de longues mèches flamboyantes et ses yeux violets, mouillés, cherchèrent le regard vert, calme, attentif, suffisamment grave pour qu’il ne puisse subsister d’erreur d’interprétation.


  — Tu me proposes de vous accompagner lors d’une prochaine mission ?


  — La prochaine aventure, très prochaine, assura-t-il avec un sourire qui lui redonna son âge apparent.


  — Avec Clivie ?


  — Je viens de te le dire. C’est elle qui m’a alerté… à ton sujet.


  — Je commence à mieux te comprendre, Doel… Je vais alors aller plus loin, très loin dans ce que je vais oser te dire… Acceptes-tu d’entendre ?


  — Je suis prêt à tout, ironisa-t-il, mais cette fois seule sa bouche conserva son sourire.


  — Pour que tout soit désormais clair entre toi et moi, après ce qui vient d’être dit sur cette terrasse, je dois parler… Et c’est difficile, parce que je ne sais même pas ce que comporte la menace que je pressens encore… Je sais, par toutes les fibres de mon cour, par mon instinct de femelle, que tu n’aurais pas hésité à choisir, en ta pupille, ta future Compagne, si Clivie subissait le sort de Charaine… Non… Ne dis rien… Cela, comprends-le, garde-le… Mais jamais je n’accepterais. Je ne suis pas de ton sang, disais-tu. Il se trouve que je connais exactement les circonstances dans lesquelles tu m’as recueillie… Le sang qui tacha ton armure ne fut pas le mien mais celui de… maman… Et par celui-là, je suis, vraiment, ta fille, Doel.


  Il la serra contre lui, silencieux et violemment ému et Calistra envoya une image-pensée apaisante.


  — Es-tu convaincu qu’elle est digne d’Istarglonde et de tes efforts ?


  — Je suis pleinement d’accord, murmura-t-il, répondant à la fois à la jeune fille et à l’Ophrys.


  — Alors, il ne me reste plus qu’une requête, risqua-t-elle d’une voix mal assurée entre le sourire et les larmes. Je voudrais que jamais plus, tu entends, jamais plus, tu ne me dises « petite fille» dans le sens que tu as donné à ces mots. Voilà ! Mais il faut encore que j’ajoute que je suis bouleversée, pas par toi, non, mais j’étais persuadée que Calistra pouvait tout te dire de moi, tout, même le plus secret et cette chose terrible que je t’ai enfin révélée voici quelques instants.


  — Étrange enfant. N’as-tu pas compris qu’il est ton complice, que dis-je, ton véritable protecteur, depuis ton arrivée au palais d’Ichucamal ?


  — Es-tu certain de ce que tu avances ?


  — Attention, Doel ! avertit Calistra.


  — Oui, certain, assura l’Exarque, négligeant l’avertissement de l’Ophrys.


  — Ceci revient à reconnaître que j’ai eu raison de dresser un barrage infranchissable entre toi et moi pour l’avenir, mais également que ma présence auprès de toi et de ta Compagne est considérée comme bénéfique. Il me fut en effet enseigné que les symbiotes ne peuvent approuver que les éléments favorables à l’Exarque. La libre-fille d’Istarglonde te remercie, Doel, pour ce que tu voulus envisager à son profit. Il ne t’appartient plus de pouvoir le lui imposer. Je suis pleinement heureuse que nous en ayons convenu.


  — Personne, pas même Calistra, ne peut exactement prévoir l’avenir, murmura-t-il, le masque figé, pour un dernier avertissement.


  Xinne tourna plusieurs fois le demi-casque arrière entre ses doigts, regardant l’objet comme s’il allait en sortir une révélation et finalement releva les yeux pour sourire un peu mélancoliquement. L’Exarque n’était pas homme à savourer une défaite et en quelques instants elle venait de passer de la position confortable et rassurante d’adolescente choyée à la condition de partenaire féminine d’un aventurier spatial qui n’oublierait certainement pas son refus du Compagnonnat.


  — Je regrette, Doel. Je souhaite que tu sois convaincu de l’amour filial que je ressens pour toi, dit-elle enfin.


  — Calistra approuve, tu as donc raison… Mais va, maintenant, fit-il sans rien perdre de son impassibilité sévère.


  Elle pivota brusquement sur la pointe de ses bottes et partit en courant.


  — C’est le moindre mal, assura Calistra.


  — Je ne fais qu’un vœu : qu’elle découvre un homme capable de la combler.


  — Il n’y a pas que toi, dans l’Univers. Prends garde. Ton espèce, bisexuée comme la mienne, mais différemment fécondée, a la chance ou la malchance, selon les points de vue, de pouvoir effectuer les rapprochements sexuels qu’elle désire quand elle croit le moment venu. Je dois avouer que le choix de ces moments comme celui des partenaires sont les plus confondants qui soient. Aussi bien, malgré la déclaration sans ambages de ta pupille, tiens-la à l’écart de ta route amoureuse en te disant que si, par hasard ou revirement soudain, elle désire s’y engager, tu seras encore plus désarmé devant elle que voici quelques instants sur cette terrasse.


  — Tu n’es pas réconfortant. Et tu me laisses croire que tu doutes quelque peu de ses décisions.


  — Je suis réaliste. Elle est belle et parvenue à sa maturité sexuelle. En faire une Compagne-seconde sera bénéfique car une partenaire de sa valeur, c’est autre chose qu’une femelle docile attendant paisiblement le retour du guerrier en filant la laine ou en tissant la parure. Il ne faudra pas oublier qu’elle est femme.


  — Tu ne cherches tout de même pas à me pousser dans la voie qu’elle refuse ?


  — Certainement pas. Tu as ta propre volonté, elle a la sienne. Il peut sembler déroutant de comparer un Exarque de cinquante ans à une fille vierge de dix-huit ans et demi et cependant vous êtes strictement égaux dans l’animalité.


  — Tu oublies Clivie.


  — Elle sera le havre qui t’abritera des tempêtes aussi longtemps que tu ne lui donneras pas l’occasion de se sacrifier pour l’Exarque… ou pour l’homme.


  — Tu n’as jamais été aussi dur avec moi.


  — Je suis lucide, je réfléchis. J’ai le temps. J’observe.., et je te suis dévoué.


  — Il me reste alors à souhaiter que l’Empire ne nous lance pas vers une épreuve de flammes et de sang.


  — Tu ne peux pas plus prédire l’avenir que moi. Au mieux, tu sais réfléchir et tenter quelques déductions qui ne se révéleront justes ou judicieuses que pour autant que ne se présenteront pas d’impondérables sur ta route. Dans les flammes et le sang se découvre parfois le chevalier avec ou sans armure qui vous emporte au sommet du bonheur. Mais pourquoi de flammes et de sang ? L’appel, cet appel qui nous parvient du fond de l’espace devient plus clair, plus puissant d’heure en heure, j’ai l’impression qu’il ne faut pas perdre de temps si tu veux y répondre, Doel, ne penses-tu pas ?


  — Je te connais assez pour comprendre que tu me suggères de ne pas attendre l’intervention du Conseil et de choisir cette occasion de faire connaître un peu d’Univers à ta protégée, avant qu’il ne soit trop tard.


  — La dernière pensée est, de toute manière, superflue, mais tu as bien saisi.


  — Il en sera donc ainsi. J’avertis le Conseil. Avise tes correspondants. L’Exarque d’Ichucamal prendra l’espace dès demain. La galéane sera un navire parfaitement adapté à ce voyage de découverte. Mais toutes ces belles décisions ne seront mises en pratique que si tu peux nous lancer dans la direction de l’appel…


  — Je le peux déjà. Je suis en relations constantes avec mes sœurs de Sheldon et de Tramar. Elles captent le même signal et nous avons déduit sa distance et sa position origine.


  — Et tu ne le dévoilais pas ! s’exclama Doel, rageur.


  — Non. Ce n’était pas urgent. Tu avais à résoudre le problème soulevé par Xinne. L’origine de l’appel est à plus de trois cent cinquante parsecs dans la direction générale de la nébuleuse Torse. Mais évidemment très au-delà. Tu choisiras un relais floral portant deux périanthes dont les labelles seront nouvellement développés. Tu les découvriras ce soir, au coucher du soleil, sur mon troisième bras. Une capsule sera également parvenue à maturité. Tu renouvelleras les graines endodermes et n’oublieras pas que ta pupille doit également en recevoir.
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  PHYTÉONE


  

  



  

  



  

  



  Depuis trente jours ils avaient quitté le palais splendide d’Ichucamal, ancré dans ses roches rouges parsemées de cristaux flamboyants, dominant l’océan fouetté par les vents annonciateurs des pluies de la cinquième saison. Le temps s’était écoulé paisiblement dans la galéane, petite nef rapide, plus maniable que puissante mais demeurant capable de traverser la Galaxie d’un bord à l’autre. En dépit de ses dimensions modestes, la galéane offrait l’équipement souhaité par le plus exigeant des Nautes sans négliger pour cela le superflu susceptible d’amener un sourire en des regards féminins, lassés par la vision monotone des écrans et des instruments de contrôle des différents postes de commande.


  La plus grande partie de la traversée étant effectuée en cette portion d’Univers dont il est dit tantôt qu’elle appartient à l’hyper et tantôt à l’inter-espace, sans que personne puisse assurer qu’il s’agit encore d’espace, l’Exarque et ses deux compagnes n’avaient eu à effectuer que très peu de manœuvres dans le navire. Les pilotes automatiques, les senseurs anisotropiques, les plates-formes inertielles réparties tout au long de la coque oblongue, les ballasts gravifiques, maintenaient la galéane sur la voie choisie et les éléments enregistrés dans l’ordinateur central fourniraient, en temps exactement opportun, les signaux d’impulsion qui commanderaient la résurgence précise de l’astronef au nœud spatial choisi.


  La galéane réservait à chaque passager une cabine spacieuse disposant de suffisamment d’objets et de mobilier intégré pour faire oublier que le mobile silencieux, constitué par quatre enveloppes alvéolaires faites de l’alliage le plus résistant de l’Empire, n’avait pas d’existence notable pour des observateurs demeurés en espace normal. En fait, ni Clivie ni Xinne ne s’intéressaient à l’aspect technique ou fantastique de la traversée. La première parce que ce n’était que routine, la seconde parce qu’elle n’en n’avait pas conscience. La science humaine n’en est évidemment plus à un prodige près, après quelques dizaines de milliers d’années de progrès soutenus.


  Xinne se plongeait dans l’étude des émissions énigmatiques retransmises depuis Ichucamal par l’Ophrys et son relais floral, installé devant l’Exarque, dans une niche de lumière. Clivie, totalement ingambe, avait oublié ses pleurs et ses angoisses et accoutumait la pupille de l’Exarque à ces voyages immobiles durant lesquels, rien, dans l’environnement apparent, ne bouge, rien ne semble se passer, alors qu’en une fraction de nanoseconde l’astronef peut disparaître, dissocié, avec ses occupants, transférant l’énergie prodigieuse qu’il représente par la relation masse-vitesse à un autre niveau énergétique. Ce qui est quelquefois le cas, même avec des machines aussi perfectionnées que celles appartenant à l’Exarchat.


  D’un doigt assuré, Xinne enfonça une touche du sélecteur de lecture et la lueur qui parut sur l’écran translucide attira l’attention de Doel qui tourna la tête et dont le regard rencontra celui de Clivie, allongée de l’autre côté de la jeune fille. Les yeux d’un bleu sombre sourirent et les lèvres transmirent silencieusement un message de tendresse que l’Exarque accueillit d’un battement de paupières complice.


  — Je ne comprends pas ce que Calistra veut nous indiquer quand il précise que l’origine de l’appel est aussi bien végétale que pseudo-humaine, bougonna Xinne avec une moue trahissant sa perplexité.


  — Il ne parvient évidemment pas à dissocier les composants, estima Doel, plusieurs messages sont superposés d’une manière anarchique… N’oublions pas que Calistra ne s’est pas rapproché de la source de l’appel. Nous ne pouvons espérer interpréter que lorsque nous parviendrons à moins d’une journée-lumière.


  — Un autre élément m’intrigue encore plus, poursuivit Xinne en pointant son index pour souligner ce que le lecteur présentait. L’appel concerne maintenant l’Exarque d’Ichucamal en personne.


  — Je ne prends pas cela au tragique, déclara l’Exarque. Ce qui appelle possède de très puissants émetteurs télépathiques. Il doit en conséquence disposer de récepteurs sensibles. Il a donc reçu les messages de Calistra et peut savoir ce qu’un Exarque représente.


  — Étonnant… l’Exarchat est inconnu du commun des mortels… Mais passons… Tu viens de parler de très puissants émetteurs… Cela revient à supposer que la source inconnue est végétative, probablement ophrys, car nous n’avons jamais entendu dire qu’un cerveau animal ou humain, concentré comme il l’est, soit capable de liaisons supérieures à quelques heures-lumière. J’ai bien retenu, n’est-ce pas, Doel, que les Ophrys ont ce pouvoir parce que leurs centres d’émission télépathique sont aussi nombreux que leurs cellules ?


  — Tu as parfaitement raison. Il faut cependant demeurer circonspects dans les conclusions à tirer de telles observations, la Galaxie demeurant infiniment riche en espèces non recensées ou mal connues. Une source télépathique nébuleuse ou radiante ne me surprendrait pas.


  — Moi si, assura Xinne avec force. Calistra n’y fait aucune allusion.


  — Nous allons bientôt en savoir plus, observa Doel, conciliant.


  — Je suis impatiente, reconnut la jeune fille avec un sourire contrit.


  — Ne te défends pas, nous aussi, nous aimerions savoir, affirma Clivie. Mon seul vœu est que, pour ce premier voyage ensemble, totalement imprévisible, la découverte soit aimable, étrange, changeante mais surtout pas inquiétante.


  — Cela m’est indifférent, riposta Xinne sans réfléchir. S’il faut se battre contre les mille dragons d’Axodetote, nous lutterons !


  — Ne parle pas de choses aussi graves avec autant de légèreté, conseilla Doel avec une sécheresse que sa pupille ressentit comme un désaveu. Le combat est toujours regrettable, ce n’est jamais une joie ni une partie de plaisir. Tuer ou voir mourir n’a rien d’exaltant. Il est des victoires que l’on voudrait remportées par d’autres. Je souhaite, comme Clivie et pour les mêmes raisons, un déroulement de notre enquête nous permettant d’accomplir une œuvre de paix, un sauvetage, puisqu’il semble qu’on demande assistance.


  — Je comprends votre souci, à tous deux, mais les andros n’ont pas de telles préoccupations et ils n’ont pas inventé seuls que l’univers est en général hostile aux hominiens fragiles qui, pour survivre, doivent dépasser l’attitude défensive, donc être en mesure d’attaquer les premiers, le plus fort !


  — Tu as bien appris, souffla Clivie. Il demeure heureusement permis d’émettre des vœux.


  Ils firent surface cinq heures plus tard et les manœuvres de ralentissement, le pointage des appareils optiques, les relevés astraux, le réglage des senseurs et palpeurs de proximité occupèrent trois grandes heures supplémentaires qui furent passées dans un silence affairé. Quand la galéane fut enfin placée sur la trajectoire moyenne de décélération calculée par le cerveau central de la nef, Doel put commencer à interroger Calistra.


  — Reçois-tu mieux les émissions depuis notre résurgence ? demanda-t-il.


  — Sans aucun doute. Le relais choisi est efficace. Nous n’avions pas commis d’erreurs et vous êtes à proximité de l’objectif. Il existe cependant un brouillage intense dont il m’est impossible de découvrir la cause. N’y aurait-il pas, dans la portion visible du spectre, un objet spatial dangereux ? J’imagine une étoile à neutrons, un astre hypermassique, ou au contraire l’émission explosive d’une nova.


  — Les appareils ne relèvent rien de semblable. La zone serait plutôt calme. La nébuleuse la plus excitée par le rayonnement de deux étoiles géantes rouges se trouve au-delà d’une année-lumière. Dans un rayon de cet ordre, le comptage automatique indique vingt-huit objets différents de masse planétaire ou supérieure. Aucune trace de l’implosion d’une étoile…


  — Curieux. Les émissions captées par le relais floral sont nettement plus confuses que celles directement reçues de Tigra. La distance a dû faire office de filtre, ne laissant passer que certaines ondes. Tandis que de près, c’est un véritable charivari. Je retrouve l’appel à l’aide mais noyé dans un bourdonnement continu. Le monde d’où vient tout ce bruit est obligatoirement végétal.


  — Tu te souviens pourtant que tu reçus l’image d’un navire en détresse…


  — Elle émerge, de temps à autre, brièvement, comme si elle bouchonnait sur des flots tumultueux.


  — Cela devrait malgré tout signifier la présence d’humains ou, à la limite, d’êtres capables de concevoir, gréer, armer et piloter un navire spatial.


  — Et de l’échouer, observa l’Ophrys avec raison.


  — Sommes-nous détectés ?


  — Il ne semble pas, ce qui confirmerait le caractère non technique de la civilisation en cause. J’en aurai la preuve avant peu car le relais réagit avec force. L’attention de ceux qui nous intéressent ne tardera pas à être attirée par nos échanges. A ce propos, je confirme que je perçois avec clarté les images-pensées des Compagnes.


  Clivie et Xinne, recevant l’information de l’Exarque, portèrent d’un même mouvement instinctif leur main gauche derrière leur oreille où, dans une incision infime, quatre graines d’Ophrys encapsulées dans un fil d’or servaient d’amplificateur d’ondes cérébrales.


  — Si rien n’est dirigé vers nous, tente une émission sans préciser notre identité. Cherche à savoir exactement de quoi il s’agit.


  Doel cessa de traduire les messages de l’Opbrys et le silence revint dans le poste de commandes. Xinne put s’intéresser à ce que lui découvraient les instruments de vision que le ralentissement rapide de la galéane rendait de plus en plus efficaces.


  — Je ne me lasserais pas de regarder l’espace, murmura-t-elle après de longues minutes d’observation. Tous ces astres, ces étoiles, ces planètes peut-être habitées par des êtres inconnaissables ou si différents de nous que leur apparence est inconcevable ! Autour de ce soleil jaune qui ressemble à celui de Tigra, je distingue quatre mondes dans le tore biotique. Il me semble que c’est rare, n’est-ce pas ?


  — Oui. C’est même exceptionnel, reconnut Doel. Je crois bien que ce qui nous amène dans cette zone doit se trouver précisément sur l’un de ces mondes. L’astre est G 5, classique, jeune, sans pulsions anormales. Un excellent émetteur de vie… Calistra nous appelle…


  — Le mystère s’éclaircit sur un point, annonça le végétal intelligent. L’appelante est une masse considérable de Monandres recouvrant une partie appréciable d’un monde proche de la galéane et faisant partie d’un groupe de quatre, tous à prédominance végétale.


  — Nous avons cela dans l’axe de la nef.


  — C’est normal. Ce monde n’est pas rattaché à l’Empire. Vous vous trouvez à plus de cent parsecs des Confins. L’émission est systématique et ne donne aucune indication sur la nature du service qui est demandé instamment.


  — J’avais pourtant cru comprendre que tu captais des messages ophrys ?


  — Attends. Faibles et très brouillés. Derrière ce masque puissant, il y a en effet une manifestation télépathique irrégulière et j’ai capté, très incomplète, l’image pensée concernant un navire… ancien… multicoques… sphères brisées.., accompagnée d’une mise en garde. La planète sur laquelle eut lieu ce naufrage est dangereuse à toutes les espèces sauf une.


  — Laquelle ?


  — Non précisé.


  — C’est un schéma assez classique, observa Doel après avoir revu sur le lecteur ce qu’il venait d’enregistrer. Les hommes ou ceux qui occupaient l’astronef et appartenaient, de ce fait, à une ethnie de civilisation avancée, après avoir subsisté tant bien que mal, ont probablement découvert un moyen de se développer au détriment de ce monde et commencent à mettre en danger son équilibre.


  — Il ne s’agit pas de cela, réfuta Calistra. Le Petit Peuple, c’est ainsi que les Ophrys désignent les naufragés, est inoffensif et en grand danger. L’émission monandre est une sorte de leurre…


  — Nous ne sommes toujours pas détectés ?


  — Si, par l’appelante principale, mais également, j’en suis persuadé, par certains Ophrys qui cherchent à nous mettre en garde.


  — Contre qui ou quoi ?


  — Impossible à définir. Il n’y a rien, actuellement, de précis et définitif mais cela va le devenir… Le Petit Peuple est menacé de disparition. Les Ophrys également.


  — Il existe donc un troisième élément en cours de transformation ; peut-être une évolution cataclysmique ?


  — Non. La menace est intelligente et dirigée spécifiquement contre les autres formes d’intelligence de ce monde.


  — Et l’entité agressive est la même que celle qui appelle à l’aide ?


  — Exactement. Je souligne à ce propos que l’image la plus logique que l’on puisse construire à partir des éléments que nous recevons est celle d’un ensemble végétatif en conflit aigu avec une espèce probablement humaine.


  — Tu m’intrigues, et je considère qu’il ne faut pas perdre de temps. Nous allons rechercher le contact avec le Petit Peuple et nous en saurons plus long, si toutefois il y a possibilité de communication.


  — Évidente puisqu’ils disposent de symbiotes ophrys…


  — Alors, je commence à trouver cette aventure réellement intéressante, assura Doel.


  — Pourquoi ? Tu n’y croyais pas, jusqu’ici ? demanda vivement Xinne.


  — Je ne voyais pas un affrontement entre espèces mais un sauvetage après naufrage et colonisation difficile. Tout change si, comme le prétend Calistra, intervient une force résolue à supplanter les naufragés et leurs symbiotes.


  — Souviens-toi, Doel, rappela l’Ophrys, il faut se défier des formes non encore spécifiées qui émettent en puissance.


  — Tu n’as aucune indication ?


  — Si… Récentes, deux indications supplémentaires : l’image-pensée désigne le monde végétal par le symbole de Phytéone… Le danger viendrait d’une espèce cryptogamique.


  — Si ce n’est que cela ! Bien ! Nous allons voir Phytéone de plus près.


  Quand la galéane entama sa première orbite autour du monde vert et bleu, tournant calmement, comme tant d’autres planètes, dans l’espace infini, l’Ophrys confirma l’intensité du brouillage qui, selon elle, interdisait dorénavant de percevoir les autres émissions. Doel ne s’en préoccupa pas outre mesure, confiant dans les capacités de défense de la galéane et dans son expérience d’aventurier de l’espace. Il ne fallut effectivement que très peu de temps aux appareils d’observation du navire pour découvrir plusieurs cités, noyées dans une végétation luxuriante et témoignant de l’essor d’une civilisation humaine assez avancée pour connaître les grands principes architecturaux.


  — Le Petit Peuple a essaimé considérablement, remarqua l’Exarque. Il a réellement fait œuvre de bâtisseur, mais il semble bien que les agglomérations soient étouffées par la forêt dense.


  — Tu approches d’une grande cité formée de palais accolés, annonça soudain Calistra.


  — Oui.


  — Nous sommes en contact direct avec le Petit Peuple… C’est curieux quand même car ce ne sont pas les Ophrys qui transmettent, ni les Monandres… Une autorité qui te demande, si tu l’estimes acceptable, de venir écouter ce que celle qui dirige le Petit Peuple veut que tu saches, afin de pouvoir juger de la nécessité d’intervenir.


  — Qui est-ce ?


  — Une femme. Elle se dit Reine de Phytéone.


  — Ce qui signifie qu’elle et son peuple considèrent qu’ils dominent la planète, fit observer Xinne, perplexe. Cela ne correspond pas à ce que j’avais compris.


  — As-tu reçu la remarque de Xinne ?


  — Oui. Je partage sa perplexité mais je ne dispose d’aucun élément susceptible de vous aider en ce moment. Le brouillage n’a jamais été plus intense et j’ai bien du mal à recevoir ce que transmet le représentant du Petit Peuple. Il doit exister un palais, avec une terrasse rectangulaire devant laquelle flottent des oriflammes. En vous posant sur la terrasse, vous serez accueillis et vous pourrez converser, voir et juger en toute liberté. Prudence malgré tout, recommanda l’Ophrys.


  — Merci. Nous allons prendre contact après quelques tours d’observation.


  L’équilibre tectonique avait étalé les terres sur une très large bande équatoriale entre les océans occupant les deux calottes polaires. La surface continentale était aux trois quarts recouverte de végétation dense. Le quart restant comprenant principalement des montagnes et des plateaux élevés. En de nombreux endroits les télescopes permirent de distinguer les cités, toutes identiques, émergeant de la forêt comme des fruits étranges aux formes régulières. Doel et ses compagnes prirent des vues, analysèrent les images et ne parvinrent qu’à des conclusions confuses et contradictoires.


  Clivie compara les agglomérations aperçues à des termitières construites par des insectes capables de reconstituer la rectitude des angles, l’élégance des formes, la nécessité des ouvertures, mais peu soucieux de viabilité.


  Xinne admit, au contraire, que ces palais forestiers, comme elle les appela, fussent aussi curieusement semblables, mais elle demanda comment il pouvait se faire qu’un peuple capable de bâtir d’énormes édifices ne disposât pas de voies de communications importantes, ni de feu, ni de lumière ni enfin de source d’énergie détectable, puisque aussi bien les yeux que les appareils sensibles ne découvraient rien de semblable.


  — Les voies peuvent être dissimulées sous les arbres ou encore souterraines, supputa l’Exarque, pensif. Mais ta remarque est juste, Xinne. Il n’empêche que le Petit Peuple est loin d’être aussi chétif que nous le pensions.


  — Activité souterraine… Pourquoi non ? fit la jeune fille. Cela expliquerait l’absence de mouvements apparents… Il n’y a pas davantage de trafic aérien… Et je ne parviens quand même pas à comprendre d’où vient leur énergie.


  — La multitude humaine, correctement dirigée, fournit les moyens de réaliser des prodiges, encore que ces ouvrages n’en soient pas, indiqua Doel en observant le sol qui défilait sous la galéane.


  — On ne peut pas dire qu’il y ait beaucoup de fantaisie, bien que, si nous regardons en détail ces constructions, elles apparaissent complexes, estima Clivie. Mais c’est bizarre, par moments, je trouve qu’elles ont quelque chose que je devrais connaître. Tu n’as pas cette impression, Doel ?


  — Rien ne ressemble plus à un rectangle et à des murailles qu’un autre rectangle et d’autres murailles. On peut imaginer que ces cités sont des termitières ou des palais ou simplement des sortes de témoins en surface d’une intense activité souterraine.


  — Voici une très bonne idée, s’exclama Clivie.


  — Nous allons en tout cas le savoir car nous devrions nous rapprocher du but…


  — Tu en approches. La Reine de Phytéone s’apprête à vous accueillir. Vous serez reçus dans le palais principal. Une escorte de dignitaires vous dirigera. Vous pouvez laisser votre nef à l’extérieur aussi longtemps qu’il vous plaira. Nous sommes heureux de vous souhaiter la bienvenue…


  — Calistra ?


  — Ce n’est pas Calistra mais Mycellie, Reine de Phytéone qui vous adresse ces vœux, Exarque Doel, émit une pensée troublante. Ne croyez-vous pas plus efficace de nous mettre en communication directe, plutôt que de passer par des relais imparfaits ou indiscrets ? Je viens de me substituer à votre symbiote végétale.


  — Car vous n’avez pas besoin d’aide télépathique ? s’étonna Doel après avoir enregistré le message pour ses Compagnes.


  L’équivalent d’un rire de femme lui parvint, puis la pensée, précise et gaie, jeune, quelque peu malicieuse, qui insista :


  — Mais non… Venez donc. Nous attendions depuis si longtemps cette joie, ne nous en privez plus.


  — Elle ne donne pas l’impression de quelqu’un qui défend son peuple contre une agression, murmura Xinne, décontenancée.


  — Qu’en penses-tu ? Doel, toi qui reçois…


  — Je ne sais que dire… Gardez vos remarques pour vous. Les télépathes humains sont particulièrement gênants. Celle-ci est une Reine et doit posséder une certaine personnalité, soyons discrets, recommanda l’Exarque à voix basse, comme si le fait de chuchoter avait eu une influence sur la transmission télépathique.


  Il n’y eut cependant aucune remarque désobligeante ou ironique, pas même pour faire comprendre qu’on n’ignorait pas les réticences des arrivants ni pour les vaincre.


  — Vous arrivez en vue du palais, annonça Mycellie. Vous devriez apercevoir les oriflammes de bienvenue.


  — Nous les voyons, en effet, assura Doel en dirigeant la galéane, au ralenti, vers l’édifice dont les dimensions paraissaient remarquables.


  — Pas d’activité, autour ni alentour, rien. Pas de fumée, de feu, de mouvement. Je n’aime pas cela, remarqua Xinne.


  — La civilisation ne suit pas les mêmes voies partout dans l’Univers. Le feu n’est pas obligatoirement lié à l’homme, rappela Doel, attentif à la manœuvre.


  — Ah !… Voici du monde… On voit des silhouettes qui entrent ou sortent par les portails, les porches, mais elles sont floues, sans caractéristiques intéressantes. On ne peut distinguer à quelle ethnie appartiennent ces gens. Tu devrais demander à la Reine sa race, son origine, suggéra Xinne, le regard fixé sur les écrans grossissants.


  — Mycellie est humaine et son ethnie vous sera une surprise agréable, affirma la Reine de Phytéone avec coquetterie, dévoilant en même temps ses capacités de perception. Le Petit Peuple est humain. Il descend des rescapés du naufrage dont vous allez bientôt tout savoir. Nous attendions sans espoir depuis si longtemps que nous avons perdu l’habitude de répondre aux questions, personne n’étant jamais venu nous en poser. Heureusement que nous sommes parvenus à obtenir des esclaves végétaux l’intense émission que vous avez sans doute perçue. Il a fallu plusieurs siècles et de la chance pour découvrir le moyen d’influencer le système neurovégétatif de nos alliés.


  — De quelle sorte d’aide avez-vous donc besoin, en dehors du fait qu’un peuple issu d’une catastrophe spatiale est en droit d’exiger l’assistance de l’Empire ? demanda Doel en dirigeant la galéane d’une main sûre.


  — Je vais vous l’exposer, mais je n’ai aucune raison de hurler à la mort puisque maintenant je sais que nous allons être sauvés, après tant de désillusions et de désespoir. Votre navire est si proche ! Il est beau comme un songe. Il sera notre premier lien avec l’Empire !


  — Nous allons nous poser, en effet. Mycellie, je crois malgré tout indispensable de vous aviser d’un fait qui vous a peut-être échappé. Notre présence signifie que Phytéone est désormais sous surveillance.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Que nous ne sommes pas seuls, nous arrivons seulement les premiers.


  — Tant mieux ! Le sauvetage n’en sera que plus aisé, j’en suis ravie.


  Doel regarda ses Compagnes et fit une moue. La galéane se rapprochait lentement du sol.


  — Xinne, tu restes à bord et tu prends aussitôt de l’altitude. Nous allons garder nos scaphandres de combat et l’armement de poing, lames et résonateurs. Liaison radio constante. Tu n’interviendras à aucun prix, sauf ni nous l’exigeons. N’oublie pas que les apparences peuvent être trompeuses. Les missions de l’Exarque comportent une part de risque qu’il est toujours prêt à assumer. Je n’en dis pas plus mais tu n’as qu’à te reporter à tes connaissances du rôle de la Compagne…


  — Aie confiance en moi.


  — Surveille le relais végétal. Ne quitte la galéane sous aucun prétexte.


  — La Compagne sait obéir et assister, affirma Xinne, impassible, les mains sur les commandes.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  MYCELLIE


  

  



  

  



  

  



  Les supports télescopiques de la galéane s’affaissèrent lentement sous son poids et la rampe de coupée s’abaissa. Doel et Clivie, moulés dans les scaphandres légers à haute résistance, véritables armures destinées à affronter des pressions atmosphériques fortes, descendirent lentement du navire, leurs casques transparents luisant au soleil de Phytéone.


  — A bientôt ! leur lança Xinne depuis le poste de commandes.


  Ils répondirent d’un geste identique de leurs mains gantées et l’astronef s’éleva, rétractant les appendices d’abordage. Il disparut rapidement dans le bleu violet d’un ciel nébuleux.


  — Cette terrasse ressemble, à s’y méprendre, à celle d’Ichucamal, observa Clivie en regardant autour d’elle avec curiosité. La seule différence réside dans le site. Mais tu as remarqué durant l’approche que les murailles qui la supportent ont le même galbe inverse… On devrait penser à autre chose qu’au hasard.


  — Je sais bien. D’autant que toutes les cités sont conçues sur le même plan de base qui s’adapte à s’y méprendre à celui des palais de Tigra.


  —Qu’en déduis-tu ? La présence sur Phytéone d’un ancien membre de l’Exarchat ?


  — Je l’ignore. Je constate, c’est pour le moment tout ce que je suis capable de faire. Mais il faut avouer que découvrir un dallage de marbre et de jaspe mêlés sur une terrasse de cette dimension à plusieurs centaines d’années-lumière de Tigra a de quoi laisser perplexe.


  — Nous sommes attendus, annonça Clivie en surprenant un mouvement sous le porche monumental conduisant à la terrasse intérieure.


  — Ils ne se pressent pas, pour des gens qui savent que nous arrivons !


  — Il doit falloir pas mal de temps pour parcourir le chemin de la salle du trône jusqu’ici. Mais dis-moi, que penses-tu de leur uniforme ? s’exclama Clivie, de plus en plus intriguée.


  — Justaucorps, comme nos andros, murmura Doel. La seule différence réside dans cette curieuse cuirasse supérieure enveloppant et dissimulant la tête et les épaules. Les couleurs sont exactement les mêmes.


  Les personnages qui passaient maintenant sous le porche tenaient en main de courtes barres luisantes et avançaient en rangs serrés sur huit de front, leurs jambes chaussées de bottes fauves à cuissardes allant au même pas cadencé, lent, rythmé, impressionnant.


  Xinne, depuis son observatoire aérien, avertit ses compagnons :


  — C’est une véritable armée qui surgit sans discontinuer par le portail ouvert au sommet des degrés du palais.


  — Je suis à peu près certain que nous allons avoir une surprise en identifiant le Petit Peuple, déclara Doel en réponse. Ces gens ont conservé l’uniforme de cérémonie de tous les andros de l’Exarchat, auquel, je ne sais encore pourquoi, on a ajouté la cuirasse supérieure noire. Ce qu’ils tiennent dans leurs mains pourrait être un bâton de cérémonie mais me rappelle singulièrement un résonateur cristallin, le modèle tigran.


  — Il s’agirait donc d’un Exarque, ou de ses descendants, perdus sur Phytéone et qui nous recevraient avec les honneurs traditionnels. A quand peut remonter ce naufrage pour que jamais nous n’ayons entendu parler de cette disparition ?


  — Je n’en ai pas la moindre idée ; l’architecture des cités, les uniformes, rappellent l’Exarchat tandis que les heaumes masquent l’ethnie réelle, c’est insuffisant pour en déduire l’origine exacte.


  Le premier rang se trouvait à cinq mètres de l’Exarque et de sa Compagne quand il s’ouvrit sur un ordre inaudible, formant une allée rectiligne jusqu’au porche. Les étranges gardes du palais s’immobilisèrent avec la précision d’un ensemble mécanique et firent face d’un mouvement coordonné, rapide et simultané, à l’allée ouverte dans leurs rangs.


  — Puis-je vous convier à vous laisser guider par cette double haie destinée à vous honorer ? demanda télépathiquement la femme qui se faisait appeler Mycellie, Reine de Phytéone.


  — Avec le plus grand plaisir, acquiesça Doel aimablement.


  — J’ai reçu comme toi, indiqua Clivie.


  — Il faut un don de transmission particulièrement efficace. C’est très intéressant. Et ces gardes peuvent n’être rien d’autre que des andros.


  Les personnages, figés dans leurs uniformes impeccables, d’une taille identique, auraient aussi bien pu être sculptés dans un minéral quelconque tant leur immobilité fascinait. Doel se retint d’en bousculer un pour découvrir sa nature exacte et comme s’il avait eu prescience de l’intention, le plus proche de lui esquissa un faible sursaut, suffisant pour démontrer à l’Exarque qu’en réalité tous ces hommes ou ces andros, demeuraient aux aguets, encapuchonnés dans leurs casques à épaulières.


  La double haie s’enfonçait dans le palais après avoir garni les degrés. «Quatorze », compta Clivie, retrouvant dans le nombre une nouvelle ressemblance avec Ichucamal et la plupart des demeures de l’Exarchat. Au sommet de l’escalier monumental, Doel et sa Compagne s’immobilisèrent un instant pour apprécier les dimensions exceptionnelles de l’entablement massif, allongé sur une architrave de marbre noir portant une frise de fleurs géantes qu’ils furent incapables d’identifier. Deux fûts arborescents, dont les revêtements imitaient les écailles et les gemmes florales des cycadales, soutenaient cette masse imposante à plus de vingt mètres au-dessus du dallage marmoréen poli comme un miroir.


  — Splendide et grandiose, murmura Doel. Celui ou celle qui ont conçu cette architecture connaissaient les secrets des proportions.


  — Et je me demande comment le Petit Peuple, issu de rescapés d’un naufrage, a pu dépenser l’énergie fantastique indispensable à une telle réalisation ? Si nous nous souvenons du nombre de cités aperçues, cela représente des multitudes d’êtres, tailleurs de pierre, sculpteurs, graveurs, polisseurs, maçons, architectes, employant des outils, des machines, des moyens réellement impressionnants. J’en reviens à ton hypothèse du début. Cette civilisation est extrêmement étendue, probablement très féconde et la planète est saturée…


  Ils traversèrent, au seul bruit de leurs bottes frôlant le dallage lisse, une première salle hypostyle dont le plafond était caissonné en nids d’abeilles reposant sur deux lignes de colonnes doublement bombées rappelant avec beaucoup de réalisme les rôniers de la savane tigrane, ces immenses palmiers héliotropes.


  — Le silence, murmura Clivie, oppressée.


  — Exact, répondit l’Exarque en poussant la sensibilité de ses écouteurs afin de rechercher un quelconque bruit de fond.


  Tout d’abord, il ne découvrit rien, puis, curieusement, le bruit naquit et s’amplifia, pour atteindre la valeur d’un brouhaha. Doel contacta sa pupille pour vérifier la qualité de la transmission et pour acquérir la certitude qu’elle enregistrait régulièrement leurs observations. Rassuré par la voix calme de la jeune fille, il s’immobilisa au sommet d’un nouvel escalier monumental qui, cette fois, s’enfonçait dans le sol, sous le niveau de la terrasse, toujours orné de la double haie de gardes. Les parois verticales lumineuses fournissaient un éclairage rouge orangé qui gagnait en intensité avec la profondeur. Deux rampes en métal forgé remplacèrent les parois dès la vingtième marche et Clivie fut stupéfaite par les dimensions de la salle dans laquelle ils pénétraient par l’escalier géant.


  Les gardes formèrent la haie jusqu’à la dernière marche devant laquelle attendaient deux groupes de jeunes filles vêtues de voiles si transparents que ni Doel ni Clivie ne purent ignorer la perfection de leurs anatomies. Mais cette fois encore, les visages demeurèrent dans une sorte d’ombre et seuls les yeux immenses, d’une couleur indéfinissable sous cet éclairage à dominante jaune, se distinguèrent, énigmatiques, vaguement souriants.


  Clivie poussa une exclamation de surprise en reconnaissant la nature de ce qui était sensé vêtir les gracieuses hôtesses.


  — Chacune n’est couverte que par une fleur, ou une imitation de fleur, une orchidée… qui ne cache pratiquement rien. Leurs corps sont ravissants.


  — Et inquiétants, répondit Doel. Car ils sont très semblables à celui de la femme que j’aime.


  — Tu dis ?


  — Oui… Ces femmes sont probablement très belles, leurs yeux, tous semblables, sont des puits de mystère mais leurs corps ont l’apparence du tien jusqu’au moindre détail.


  — Je ne m’en étais pas rendue compte… C’est bien possible, en effet, murmura la jeune femme, troublée. Doel, que faut-il en déduire ?


  — Quelque chose qui commence à me surprendre…


  — Leurs visages sont masqués par les pistils dorés… Le labelle sert à mettre en valeur leur ventre et leurs cuisses… Elles n’ont rien de chaste, c’est évident, constata-t-elle alors qu’ils attendaient, immobiles, les réactions de cet étrange comité d’accueil, si gracieux qu’il en devenait inquiétant.


  Les femmes, probablement très jeunes d’après le galbe de leurs épaules et de leurs seins, pivotèrent sur leurs pieds nus, découvrant des hanches et des dos que les pétales transparents se contentaient de teinter sans en cacher les lignes ni les ombres.


  — Suivons-les, émit philosophiquement Doel en observant avec attention la démarche pleine de sensualité des filles à demi nues dont les hanches oscillaient au rythme savamment calculé de leurs pas, soulignant a finesse et la perfection de jambes fuselées. Clivie, regarde les bien et tu verras ce que je peux admirer lorsque tu avances devant moi, parfois, trop rarement, devrais-je dire.


  — Tu vas me faire rougir, protesta-t-elle. Je ne suis certainement pas aussi sensuelle.


  — Je ne sais si elles le sont, mais je peux t’affirmer que… c’est toi, huit fois représentée, au point que je retrouve au niveau du rein droit de chacune, cette petite tache ronde et brune que tu exhiberais si tu étais nue à leur côté… Et je serais alors incapable de te reconnaître !


  — Que veux-tu dire ? demanda-t-elle, inquiète.


  — Rien d’autre pour le moment. Nous mettons beaucoup de bonne volonté pour suivre nos charmants guides et j’espère seulement que celle qui nous attend ne nous a pas dressé un adorable piège. Xinne, reçois-tu ?


  — Oui. Mon tuteur est particulièrement heureux de pouvoir contempler autant de Clivie en si simple appareil. Je crains réellement pour sa tension artérielle !


  — Petite peste !… Et ne te laisse distraire sous aucun prétexte.


  — Je crois bien que c’est à toi qu’il va falloir dire ça ! A moins qu’il n’y ait bientôt des mâles au corps ambré, aux larges épaules, au ventre plat…


  — Ne dis pas de sottises.


  — Tu as bien failli, à l’instant, rétorqua-t-elle.


  — Que veut-elle dire ? demanda Clivie.


  — J’ai promis de ne plus jamais la traiter de petite fille, mais dans le cas présent j’avais besoin d’un contrôle… Et en tout cas, « peste » traduit à peine ce que je voulais lui transmettre.


  — Merci, fit la voix de Xinne, témoignant qu’elle ne perdait pas un mot des échanges. Je n’aime ni les doubles ni les copies, ajouta-t-elle paisiblement. J’ai eu le temps de faire travailler les spectres sur cette cité royale. Je vous signale que les appareils sont incapables de découvrir en quelle matière sont érigées ces imitations d’Ichucamal.


  — Tiens ?


  — En désespoir de cause, j’ai changé le programme analytique et l’ai remplacé par celui qu’on utilise pour la recherche des molécules organiques. Cela marche assez bien. Ce n’est pas parfait, mais j’espère y arriver avant peu.


  — Bonne information, apprécia l’Exarque en hochant lentement la tête sous le casque transparent. Je crois que je commence à comprendre… C’est réellement étonnant, Clivie, mais nous avons commis malgré tout une erreur… Je te dirai laquelle bientôt.


  La lumière augmenta graduellement d’intensité pour devenir franchement jaune brillant et, dans le rétroviseur incorporé à son casque, Doel put vérifier une fois encore qu’ils étaient seuls, derrière leurs hôtesses irréelles.


  — Le portail, Doel ! murmura Clivie en désignant ce qu’un effet d’éclairage révélait subitement.


  — Merveilleux travail, apprécia-t-il. Les orfèvres de Phytéone n’ont rien à envier à ceux d’Onodacta. Quel que soit le constructeur de ce palais, il fait preuve d’un talent exceptionnel.


  — Oui. Mais je trouve étrange qu’il ait choisi comme décoration de ce portail le blason d’Ichucamal. Une des agrafes de nos justaucorps, vue sous un fort grossissement, aurait certainement cet aspect.


  — Je ne trouve plus cela curieux mais intéressant et j’ai hâte de savoir pourquoi nous servons de modèles.


  La porte, dont le motif central – le griffon ailé d’Ichucamal – était entouré de trois guirlandes d’orchidées finement stylisées, demeura close jusqu’à ce que les deux premières des jeunes hôtesses parviennent à son contact. Avec ensemble elles levèrent la main droite pour repousser le battant qui s’ouvrit seul, majestueusement, démasquant une nouvelle salle hypostyle plus étonnante encore que les précédentes. Des arcs de plein cintre, liés par des croisées d’ogives à une hauteur vertigineuse, formaient des ponts de cristal que la lumière, issue de sources invisibles, animait de subtiles variations. Le sol de la salle, d’une transparence idéale, semblait une feuille de verre posée au-dessus d’un gouffre n’acquérant sa teinte améthyste qu’à une profondeur insondable.


  Au centre, une estrade, formée d’une épaisse lame d’or ou de matière ressemblant à de l’or, reposait sur trois degrés taillés dans un lapis d’un bleu unique que rehaussaient des marbrures flamboyantes.


  Comme soufflés par un vent invisible, les pétales qui vêtaient les corps des accompagnatrices s’envolèrent et se dissocièrent, les laissant aussi nues qu’il était possible de l’être. Leurs cheveux blonds, fauves et brillants, demeurèrent la seule parure dont elles eussent pu se prévaloir si elles avaient daigné cacher une partie quelconque de leur beauté.


  — Feraient-elles intervenir une magie télékinésique ? demanda Clivie, étonnée.


  — Demande-toi plutôt pourquoi on veut nous les faire admirer dans cet appareil !


  — Quand on les voit ainsi, il est impossible de prétendre qu’elles ne sont pas humaines, magnifiquement…


  — C’est très probablement la raison pour laquelle il fallait nous les montrer sans aucun voile… Remarque aussi que pas une fois elles ne se sont retournées.


  — La femme, sur le trône, est étonnamment belle, fit Clivie à mi-voix. Nous sommes arrivés. Son visage me dit quelque chose…


  — Ne cherche pas, conseilla-t-il. Je comprends de mieux en mieux et cela ne m’empêche pas d’admirer.


  La femme qui les toisait était assise sur un trône peu élevé, placé au milieu de l’estrade d’or et sculpté dans une matière adamantine, aux iridescences fulgurantes. Des yeux d’une teinte étrange, entre le violet de l’améthyste et le bleu sombre du saphir ou variant de l’une à l’autre de ces couleurs, suivant l’instant, les surveillaient entre des paupières en amande, étirées vers les tempes, de très jeune femme, au visage ovale, un peu triangulaire, à la bouche aussi pulpeuse que gourmande, aux pommettes haut placées, aux courts cheveux bouclés d’une teinte indécise entre le blond et le fauve. Le corps avait la perfection d’une sculpture effectuée par un amoureux fou de la femme encore en bouton, quand les seins sont des promesses, la taille une souple liane, les hanches deux esquisses pour amphores et les longues jambes chastement serrées, l’emblème de la mobilité et de la légèreté.


  Les huit accompagnatrices se laissèrent gracieusement choir sur des sièges souples placés de chaque côté du trône et, de ces sièges, des pétales diaphanes s’élevèrent et retombèrent mollement, les drapant, masquant leurs traits.


  Doel et sa Compagne s’immobilisèrent à quelques pas de l’estrade pour n’avoir pas à lever la tête vers la femme énigmatique et l’Exarque demanda dans son micro :


  — Contact sensoriel, ou télépathique ?


  — Télépathique, répondit Clivie qui ne cessait de scruter le visage de la femme au regard brillant qui les toisait avec une expression indéchiffrable.


  — Elle ne réagit pas.


  — Est-ce bien elle qui a répondu ?


  — Va savoir. Je l’appelle, mais sans succès… N’est-ce pas, Mycellie ?


  — Je ne voulais pas répondre, pas encore, fit clairement la voix à la douceur cristalline de la Reine de Phytéone, en excellent dialecte impérial. Ainsi, voici enfin devant moi un des couples les plus redoutables de l’Empire. Un Exarque et sa Compagne… Un Envoyé, capable de lever des armées, d’apprendre aux peuples les règles et les arts des combats, au besoin de prendre leur commandement, de les mener à la victoire après les avoir équipés… Mais aussi un mâle qui sait qu’il n’est pas grand-chose sans la femme qui se trouve à son côté. Un mâle dont les yeux sont verts pour les amis et de la couleur grise du métal quand ils défient…


  — Merci de l’intérêt porté à nos modestes personnes, coupa Doel, impatienté par le ton autant que par la complaisance pompeuse avec laquelle la femme s’étendait sur le sujet. Je constate qu’il est inutile que nous nous présentions, ma Compagne et moi. Nous sommes venus à votre appel… Il nous a semblé que quelqu’un, ou probablement un peuple, avaient besoin d’une aide urgente et nous sommes très loin des aventures guerrières auxquelles vous avez fait allusion.


  — Aujourd’hui, certainement. Mais chaque être vivant possède un passé. Est-il nécessaire que je vous rappelle que vous avez mené les Harrasques au combat contre les Scyrthes, que vous avez perdu votre première Compagne lors de la guerre dirigée par vos soins contre Rhombas, que vous avez armé les Seloces afin que leur révolution mal engagée aboutisse enfin… ?


  — Que savez-vous encore ? demanda-t-il, dissimulant sa surprise derrière un masque impassible.


  — Tout ce qui vous concerne, ainsi que vos deux Compagnes. Mais laissons cela. J’ai commis quelques petites erreurs, évidemment, et un cerveau aussi agile que celui d’un Exarque ne peut avoir manqué de les relever.


  — Si vous le voulez, je garderai pour moi ces observations sans importance réelle.


  — Aussi longtemps que je ne désirerai pas les connaître, corrigea la femme en esquissant un sourire.


  — Cela sera, n’en doutons pas, un des sujets de nos conversations. Mais puisque nous sommes bien connus, sur Phytéone, ce qui est un très grand honneur pour nous, peut-être pourrions-nous savoir à qui nous devons cet accueil aussi gracieux que grandiose…


  — Vous le savez déjà, j’ai choisi l’identité de Mycellie… Serait-elle de nature à vous gêner ?


  — Vous avez choisi ? s’étonna Clivie. Ne serait-il pas plus judicieux de nous faire connaître votre identité réelle ?


  — Mycellie est désormais mon identité. Disons que, précédemment, j’étais déjà Mycellie mais qu’il n’y avait aucune raison valable pour que je m’en targue. Je suis la souveraine incontestée de Phytéone et vous êtes mes hôtes.


  — Merci. Cette forme de présentation a certains côtés fascinants, troublants, mais nous l’acceptons, convint Doel sans insister. Nous sommes ici pour vous aider, répétons-le, ce qui nous amène à la question essentielle : que pouvons-nous faire pour vous ?


  — Tout !


  — Mais encore ? s’étonna l’Exarque, devant le silence de Mycellie qui le fixait, le regard étincelant.


  — Tu es spécialisé dans l’aventure hors série, comme le sont tous les Exarques. Tu peux créer des armées invincibles si tu sais contre qui les dresser. Tu peux préparer les conflits par la ruse avec l’intelligence maléfique de ceux qui ont passé leur vie à étudier ces problèmes et n’ont aucune réticence devant les souffrances et la mort des autres. Malgré la fragilité apparente de vos corps, toi et tes Compagnes représentez un fantastique potentiel de défense et d’attaque, du fait de votre mobilité. Je vous ai donc choisis. Oui, tous les deux, tous les trois devrais-je dire, car la seconde Compagne ne tardera pas à se joindre à nous. J’ai besoin de vous, un besoin.., absolu. Mais ne vous y trompez pas, je suis la plus forte, malgré les apparences. Ni l’un ni l’autre, séparément ou même ensemble, armés du résonateur ou de la lame, vous ne pouvez avoir le moindre espoir de me vaincre. Car vous ignorez tout de moi.


  — Eh bien ! voilà au moins qui a le mérite d’être clair ! s’exclama Doel en se mettant à rire. Pas question de nous demander ce que nous en pensons, pas même de nous indiquer, avant toute chose ce dont il s’agit, de quel conflit il sera question. Nos objections de principe, nos avis, ne compteront pas. Tu nous as choisis, dis-tu, Mycellie… Oui, je tutoie en retour ceux ou celles qui estiment devoir le faire à mon égard. Tu déclares être maîtresse ou Reine de Phytéone et tu voudrais que nous nous mettions à ton service, convaincus du bien-fondé de ta cause que nous ignorons.


  — C’est exactement cela. Tu me serviras comme je l’entendrai et tes Compagnes également, par vos connaissances étendues dans des domaines que j’ignore encore.


  — Aucune possibilité de faire référence au libre arbitre ? demanda-t-il avec calme et douceur.


  — Aucune, Exarque Doel. Tu me vois devant toi. Je suis une très belle femme.., ou une jeune fille, c’est plus exact. Aucun homme ne m’a jamais touchée. Je suis plus belle que tes deux Compagnes réunies pour ne former qu’un être à partir de leurs caractères physiques les plus parfaits. Je te semble donc de la même nature qu’elles, prête à fondre si tu le désires et c’est tout à fait juste. Mais à mes conditions, pas aux tiennes. Sur Phytéone, ma puissance est supérieure à celle de l’Empire. Voudrais-tu en être assuré ?


  — J’avoue que tu me troubles, dit-il sans vouloir l’obliger à apporter des preuves qui viendraient sans doute avant peu, il le pressentait. Tu étales beaucoup d’assurance.


  — Et elle ressemble par moments à Xinne…


  — Et à d’autres. A toi… Mycellie, je crois de mon devoir de te ramener à une vue plus exacte, et peut-être plus modeste des choses. Tu n’as aucune chance de parvenir à me convaincre de te servir, serait-ce pour sauver la Galaxie, si je le refuse. L’Exarque n’appartient à personne. Il est au service exclusif de l’Empire quand il décide qu’il le doit. Il a le pouvoir de chercher l’aventure, où qu’elle soit, mais aussi de la refuser, aussi brillante puisse-t-elle paraître. Cela étant, il est possible que tes explications m’amènent à reconsidérer ma position et à admettre qu’il est peut-être urgent de t’apporter l’aide dont tu prétends avoir besoin. Il te suffit d’exposer les faits ou les griefs et nous jugerons si nous pouvons et si nous voulons intervenir.


  — Tu n’y es pas du tout, laissèrent tomber les lèvres pulpeuses en esquissant un adorable sourire.


  — Peux-tu me dire quelles sont tes origines ? demanda brusquement Clivie.


  Mycellie hésita, prise de court, regarda fixement la Compagne de l’Exarque et le sourire disparut.


  — Non. Ni l’un ni l’autre n’avez besoin de connaître mon passé. Il ne vous concerne en rien.


  — C’est bien ce que je pensais, murmura la jeune femme.


  — Prends garde de ne pas trop penser, menaça Mycellie d’une voix froide. Je ne suis que le porte-parole de la puissance de Phytéone, prise dans son ensemble. Végétatif comprenant des intelligences dont aucun Mobile de l’Univers n’a encore la moindre idée. Pour la simple raison que depuis l’apparition des espèces douées de mouvement, la nôtre est réduite en esclavage, méconnue, spoliée, torturée dans sa chair comme dans son esprit.


  — Tu es donc, toi aussi, un Végétatif, constata Clivie.


  — Je suis femme. Pourrais-tu en douter ? demanda Mycellie en effectuant un geste de ses deux mains qui dégagèrent son corps de la résille florale constituée par des centaines de minuscules orchidées blanches. Et si tu doutes, Exarque Doel, de ce que tes yeux contemplent avec, disons, un certain plaisir, je te propose de te rendre compte de la manière qui te conviendra, de la réalité féminine de la Reine de Phytéone.


  — Je me garderais de refuser une offre aussi étrangement provocante, d’autant que la plus élémentaire courtoisie me l’interdirait, répliqua Doel, regardant ostensiblement la nudité cynique de la souveraine. Je suis malheureusement obligé de préciser que cela ne changera rien au fond de notre problème. Et je cherche vainement quels sont les liens qui t’unissent aux Végétatifs que tu prétends représenter. Je ne critique pas, sois-en persuadée, ton dévouement à leur cause. Celle-ci, vue sous certains éclairages, peut être juste, je ne suis pas à même de trancher. Mon seul reproche pour le moment concerne ta volonté de nous utiliser dans un projet dont nous ne savons rien et contre notre consentement.


  — Oui, notre cause est juste, déclama Mycellie d’une voix devenue métallique, campée debout devant le trône adamantin, aussi nue qu’Eve à son éveil. Nos espèces sont victimes de leur incapacité à se mouvoir. Elles servent de pâture ou de matériau d’appoint. Sans elles, aucun Mobile n’existerait et pourtant la plupart d’entre eux les considèrent comme sans intérêt. Elles sont les premières occupantes des mondes en formation parce qu’elles seules peuvent espérer que leurs spores résisteront aux infinis de temps et d’espace qui assureront la panspermie.


  « Mais dès l’intrusion du premier Mobile, elles retombent sous le joug. Avec l’apparition des Ophrys, nous avions connu un grand, très grand moment d’espoir. Les Mobiles aidaient enfin une de nos espèces à parvenir, par mutations stimulées, au plus haut niveau de la perception, ce qui permit ensuite le développement de l’intelligence. Mais c’était oublier que les Mobiles ne font jamais rien sans raison précise. Ils avaient besoin de télépathes interstellaires. Ne les découvrant pas dans leurs races, ils les créèrent en améliorant les facultés innées des orchidées symbiotes. Réalisant que nous ne pourrions jamais sortir de cet esclavage humiliant sans employer des moyens identiques à ceux des Mobiles, nous avons, nous aussi, favorisé les mutations de certaines espèces telles que les Monandres. Oui, nous avons avec elles des émetteurs et récepteurs d’images-pensées incomparablement plus puissants que les Ophrys. Vous en êtes convaincus puisque vous êtes ici, face à moi.


  « Nous avons longuement, patiemment, étudié toutes les formes possibles d’action, pour finalement nous arrêter à la seule qui soit en notre pouvoir. Il n’est pas absolument certain que le moment soit venu d’agir mais nous ne pouvions laisser passer la chance que nous avons de recevoir un Exarque et deux Compagnes après le premier essai de nos émetteurs monandres. Tu apportes sur Phytéone tes qualités de formateur, de concepteur, de tacticien, de logicien, de stratège, d’homme habitué à affronter non seulement d’autres hommes mais également tous les Mobiles connus. Et ces qualités tu vas les offrir à Phytéone par mon intermédiaire. En contrepartie, nous saurons vous gratifier, toi et tes Compagnes, dans le cas où vous seriez décidés à collaborer de bon gré, au-delà de l’imaginable et sur tous les plans de vos désirs. »


  — Tu ne donnes pas de détails, mais j’en conclus que tu espères affronter ceux que tu appelles les Mobiles, c’est-à-dire les races parfois qualifiées de supérieures, en utilisant la force. Et cette force, tu espères l’obtenir par notre intermédiaire. Remarque encore une fois que je me refuse à prendre position sur le fond. Comme tu l’imagines, j’ai une assez bonne connaissance de toutes les techniques guerrières de l’Empire, ce qui me permet d’estimer l’importance des obstacles que tu vas rencontrer. Si tu m’indiques les moyens dont tu disposes ou dont tu espères disposer, j’analyserai l’ensemble de la situation et je te dirai ce qui t’attend. Probablement, une cruelle désillusion. Encore une fois, non pas que tu aies tort, sur les principes, mais par la simple inertie de la réalité confrontée à l’utopie.


  — Nos raisonnements et nos projections aboutissent à des résultats autrement concrets. Si nous étions livrés à nous-mêmes, il est bien certain que nous ne saurions vaincre une organisation dominée par les Mobiles. Ceux-ci, pour être vaincus, doivent être combattus par d’autres Mobiles possédant des armes supérieures ou au moins égales et une volonté de vaincre inébranlable. A la tête de ces Mobiles sera un état-major de spécialistes que tu auras créés de toutes pièces, que tu dirigeras, pour la Reine de Phytéone, en autant d’individualités que tu le voudras. Tu seras l’Exarque de Mycellie et tes Compagnes conserveront leurs prérogatives.


  — Allons ! Mycellie, est-ce bien sérieux ? Pour mener une guerre, un état-major ne suffit pas, il faut des armées, des armes, des moyens fantastiques, d’autant que la plus proche planète digne de ton attention peut se trouver à… au moins une année-lumière.


  — Tu n’as pas encore compris que ton arrivée m’apporte, précisément, ces armées, ces moyens, ces état-majors ? Tu as su, parfaitement, regarder ces ravissantes hôtesses parmi lesquelles Clivie, ta Compagne chère, nue comme elles, disparaîtrait.


  — Doel ! Cette femme est terriblement dangereuse ! chuchota Clivie, oubliant les capacités télépathiques de la Reine de Phytéone qui se mit à rire et regagna son trône.


  — Oui. Dangereuse si vous n’acceptez pas d’être très raisonnables, admit-elle en laissant deux des jeunes filles se dépouiller des labelles qui les couvraient chastement pour en vêtir leur souveraine.


  — Je crains, malheureusement, de te décevoir, Mycellie. L’Exarque serait malhonnête d’accepter de te conduire, toi et ceux qui ont confiance en toi, sans compter tes adversaires encore inconnus, à des catastrophes inutiles. Je refuse. Sans te menacer, car ce serait vain. Ton entreprise est vouée à l’échec. Tu possèdes l’intelligence, peut-être quelques moyens organiques… C’est tout.


  — Comme tu te méprends, Doel ! Je sais, depuis le début de l’élaboration de ce plan, que jamais un Exarque, Mobile parmi les Mobiles, guerrier farouche et entraîné, incapable de craindre la mort quand il a décidé d’une action, n’accepterait de bonne grâce de servir notre cause. Tes arguments, je les connais, depuis l’origine. Mais je dispose de moyens de pression et d’action auxquels tu ne pouvais t’attendre.


  — Moi aussi, murmura l’Exarque en esquissant un geste las de la main droite.


  Le résonateur, actionné par la pensée accordée au cristal d’hafnium collé à la paume de Doel aurait dû, instantanément, effacer le merveilleux assemblage de chair et peut-être d’os et de sang, qui se trouvait sur le trône adamantin et cependant rien ne se produisit. Le contact avec Xinne fut aisé, elle répondit aussitôt, mais quand il voulut lui transmettre le mot clé indiquant le danger immédiat, il sut que son message ne parviendrait pas à sa destination.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  LES PROTISTES


  

  



  

  



  

  



  Le rire cristallin retentit une nouvelle fois dans la salle hypostyle et le saphir des yeux de Mycellie devînt plus lumineux encore.


  — Qu’en penses-tu, tout-puissant Exarque ? Ton résonateur, réalisé à partir d’une idée génialement simple et diaboliquement complexe d’un des maîtres de la synergétique, se révèle inopérant. Ton transmetteur hertzien également. Ils le resteront aussi longtemps que je le voudrai. Tes lames de métal te permettront de couper, de mutiler quelques chairs bien inoffensives et contre la masse tes muscles magnifiquement entretenus ne pourront rien. J’ai sur toi l’avantage de la télépathie intégrale, de l’ubiquité planétaire, de la connaissance des ressources des Végétatifs et bien d’autres dons que tu découvriras s’il en est besoin. Crois-tu que j’aie engendré la plus formidable puissance végétale de l’Univers pour échouer ridiculement au premier contact avec l’ennemi ? Car il en est bien ainsi. Tu es un Mobile, donc un ennemi, dont j’ai l’intention de faire un allié, sinon un esclave, à ton choix.


  — Je dois reconnaître que tu sais dominer certains transferts d’énergie, constata Doel sans s’émouvoir. J’estime que c’est insuffisant pour vaincre une civilisation technique avancée comme il en existe des milliers dans notre seul Empire.


  — Je suis persuadée du contraire. La petite démonstration que je t’ai faite n’est qu’un faible aperçu de mes capacités actuelles, qui seront magnifiées par l’absorption des connaissances du couple de l’Exarchat. C’est une femme que vous avez devant vous mais ne devines-tu pas la force fantastique de l’espèce qui me délègue ? Tu ne peux compter sur aucune aide extérieure, Exarque Doel. Pas même sur celle de ta pupille qui nous confiera, le moment venu, le navire destiné à nous servir de modèle.


  — Tu fais référence à l’espèce qui te délègue, mais tu ne nous dis rien sur elle.


  — Je ne crois pas que tu aies besoin de l’information. Je suis la représentante chamelle, vivante, intégralement humaine et… bien réussie, n’est-ce pas ? de tous les Végétatifs de Phytéone.


  — Une représentante, comme tes suivantes, tes gardes, tes serviteurs, qui n’ont que l’apparence de ce qu’ils veulent représenter. Tu es aussi éloignée de la femme que tu désires paraître que je le suis d’un Radiant de Cocymène. Il est toujours possible, pour ne pas dire certain, que cherchant la femelle en toi, je la découvre, car tu as dû parfaire bien des détails. Tu restes cependant étrangère à l’espèce humaine, Mycellie, et je ne crois pas non plus à ta toute-puissance.


  — Je me demande bien ce qui te conduit à cette étonnante conclusion ?


  — Oh ! Peu de chose. Mais enfin… Tu connais l’existence du petit Peuple puisque tu as tenté de nous faire croire que tu appelais en son nom. Selon nos observations, il est humain, il vit sur Phytéone et non sur un monde lointain et devrait se trouver à portée de tes pseudo-guerriers. Comment se fait-il que tu n’aies pas su l’utiliser pour te servir de modèles ? Ton comité de réception eût été plus vraisemblable.


  — Je ne suis pas intéressée par une poignée de primitifs dégénérés qui ne sont rien de plus que des parasites animaux dont je me débarrasserai à la première occasion. Je voulais des modèles humains aussi parfaits que possible et je les ai. Toi et tes deux Compagnes allez former mes armées. Chacune de vos copies recevra celles de vos qualités que j’estimerai indispensables à son action. Représente-toi, Exarque Doel, plusieurs millions d’hommes ayant les connaissances, les capacités de leur modèle, lancés à la conquête des mondes sur des centaines de milliers d’astronefs identiques à la galéane qui attend au-dessus de mon palais. Songe à ces foules innombrables de femmes et de filles aussi belles, complètes et désirables que Clivie et Xinne, avec en supplément la volonté inébranlable de soumettre la race humaine à la nôtre, celle des Protistes, Végétatifs supérieurs. Qu’en penses-tu, Doel ?


  — Remarquable vision. Que j’espère utopique.


  — Tu te dis également que Mycellie est si parfaitement femme et ses suivantes si exactement filles que l’entreprise pourrait bien avoir quelque chance de réussite. Tu ne tarderas pas à conclure qu’il serait sans doute plus profitable de servir le vainqueur que d’être réduit au pire esclavage qui soit.


  — Tu vois, Mycellie, je suis en train de me demander pourquoi tu nous ménages tant. Nous sommes à ta merci, paraît-il. Je t’ai déjà refusé notre collaboration. Mieux, j’ai essayé de t’éliminer et tu peux être certaine que je recommencerai. Dans ces conditions, pourquoi ne pas nous neutraliser définitivement ?


  — Je ne te savais pas des instincts suicidaires. Et de toute façon, je commencerai par tes femmes, celle avec laquelle tu fais l’amour et l’autre, celle avec laquelle tu aurais rêvé le faire ! Tu es très attaché à l’une comme à l’autre et il ne te plaira certainement pas de les savoir noyées au milieu d’une foule de copies si parfaites que tu seras incapable de les identifier…


  — Allons, allons, Mycellie, ne cherche pas à nous influencer de cette manière, ce n’est pas digne de toi ni de nous. Je pense que tu nous ménages parce que si nous refusons, réellement, de t’aider, si nous ne te laissons pas libre accès à nos connaissances et à nos mémoires, tu auras des difficultés à te servir de nous.


  — Le temps ne compte pas, pour moi. Mais il est exact, je serais stupide de le cacher, que votre collaboration à l’entreprise serait préférable à un refus total me conduisant à vous déstructurer le cerveau, cellule par cellule.


  — Je crois, finalement, que tu devras rechercher une autre forme de persuasion. Vois-tu, nous sommes habitués à l’idée de la Mort, exposa lentement l’Exarque en esquissant un mouvement de la tête pour regarder Clivie, à son côté. Je songe au passé, au présent, à l’avenir et je suis persuadé que tu vas prendre cela très bien…


  Le geste qui accompagna le dernier mot fut si rapide que la lame parfaitement équilibrée qu’il venait d’arracher à la ceinture de Clivie s’enfonça jusqu’à la garde exactement sous le sein gauche de Mycellie. La Reine de Phytéone tressauta, ses yeux au bleu profond se voilèrent et elle s’affaissa gracieusement sur le trône, bascula sur l’accoudoir et finalement glissa du siège pour tomber sur l’estrade.


  Les huit hôtesses se levèrent d’un seul sursaut, tendant leurs bras vers le cadavre en un vain geste d’appel, à l’instant où Doel, appuyant du pouce sur la plaquette du résonateur, libérait la terrible puissance de l’arme synergétique. Le trône, le corps de Mycellie, les huit jeunes filles terrorisées disparurent en vapeur un instant lumineuse. Pour faire bonne mesure, l’Exarque rasa l’estrade, dissociant du même coup une grande partie de l’apparence du dallage cristallin.


  — Je crois que nous sommes dans de mauvais draps, dit-il à sa Compagne, immobile, attentive, prête à intervenir si un danger se matérialisait.


  — Tu aimes les euphémismes, mon chéri, répondit-elle avec le plus parfait sang-froid.


  — Il faut sortir d’ici… Xinne, nous entends-tu ?


  — Oui… Maintenant… Je commençais à m’inquiéter.


  — Tu peux. Nous sommes en pleine crise. Mais c’est étonnant. Sois très prudente. Je viens de supprimer Mycellie.


  — Compris. Un artefact parmi d’autres ?


  — Pas certain mais tant pis. Prépare-toi à nous récupérer. Nous allons devoir passer à travers la masse des gardes dont on ne sait s’ils sont andros ou humains ni s’ils seront activés, maintenant que Mycellie est éliminée. Pour le moment, les résonateurs fonctionnent mais ils ont été bloqués.


  — Je pourrais raser le palais, tout au moins les parties hautes.


  — Attends avant d’agir. Nous allons essayer de reprendre la voie normale, par l’escalier qui est heureusement bien en place. Si ça ne va pas, dans vingt minutes tu balaies les superstructures. Puis tu attends. Mais en aucun cas ne quitte la galéane. Celle-ci est le véritable enjeu, retiens-le. Quant à nous, je ne sais comment ça va se terminer !


  — Bien, parce que je suis là et que je ne vous laisserai pas à la merci de ces… Au fait, de quoi s’agit-il exactement ?


  — Impossible de le savoir avec certitude. Une forme végétale douée pour la duplication et pour bien d’autres transferts de matière. Ce qui est créé est terriblement ressemblant.


  — Je vous attends.


  — Pas d’imprudence, Xinne, recommanda une fois encore l’Exarque.


  Le pouce sur la plaquette du résonateur, une lame dans la main gauche, Clivie et Doel approchaient à pas mesurés de l’escalier illuminé. De chaque côté des marches, les gardes étaient figés comme des statues, et Doel supposa que la disparition de Mycellie pouvait suffire à expliquer ce manque de réaction.


  — On y va, dit-il en se lançant en avant.


  Ils escaladèrent les degrés sans entraîner plus de mouvement de la part des silhouettes et parvenaient au sommet, apercevant déjà l’ogive lumineuse du porche monumental donnant sur la première terrasse, quand, d’un seul mouvement, les gardes se jetèrent sur eux. Les résonateurs effacèrent instantanément les plus rapprochés sans pourtant empêcher les rangs de plus en plus nombreux de se reformer, la masse d’êtres anthropomorphes de se ressouder. Dans la vapeur lumineuse de la dématérialisation, l’Exarque et sa compagne virent que ce qui continuait à se recréer, en dépit des résonateurs, perdait peu à peu l’apparence humaine, pour finalement ressembler à une sorte de magma bouillonnant. L’Exarque creusa une tranchée dans cette matière prodigieusement active et voulut s’y engager pour foncer vers la lumière. Une série de pseudopodes en jaillirent et les armes se déchargeant en continu ne purent que maintenir un moment les jets de plus en plus puissants dirigés vers les scaphandres.


  — Nous ne passerons pas ! s’exclama Doel en reculant, sans cesser de presser la plaquette d’hafnium, laissant le condensateur se décharger rythmiquement.


  Ils durent redescendre l’escalier, ne parvenant pas à dissocier efficacement la masse bourgeonnante qui coulait vers eux irrésistiblement. Clivie se retourna pour chercher une autre issue et poussa une exclamation d’inquiétude.


  — Qu’y a-t-il ? demanda Doel en la rejoignant en quelques bonds au pied des marches.


  — C’est incroyable… Regarde ! cria-t-elle.


  Il se retourna, le temps d’effacer une partie de l’escalier et de la masse qui déboulait, puis vint près de sa Compagne qui couvrait de sa main armée du résonateur une boursouflure brusquement apparue au centre de la salle, exactement à l’endroit de l’estrade. En quelques instants, la matière grisâtre s’étala, se modela, se forma et l’estrade réapparut, reprenant l’aspect original de l’or supporté par les marches et contremarches de lapis. Des excroissances translucides furent éjectées de la feuille d’or et se vrillèrent curieusement avant de s’étaler, de s’amincir, puis de devenir aussi transparentes que du cristal en composant un nouveau trône sur lequel s’érigea une masse de matière.


  — Il faut sortir d’ici en vitesse, gronda l’Exarque.


  — C’est facile à dire, moins commode à réaliser, constata Clivie. L’escalier est de nouveau occupé par les gardes… Oui… Ils ne cherchent pas même à nous capturer ni à nous mettre hors de combat, mais cette fois ils occupent la totalité des marches. Quelle que soit leur nature, il faudra leur passer dessus… Et nous avons vu que la matière se reconstitue plus vite que nous ne la dissocions. Il eût fallu des résonateurs plus puissants… Et Mycellie, ou sa copie, se remodèle très tranquillement. C’est horrible ! Doel…


  — Je vois bien, et en même temps qu’elle voici les filles, mais également des hommes… Quelle peut-être cette créature ?


  — Je n’en sais rien, mais elle a découvert un moyen permettant de placer avec exactitude la matière qu’elle produit de manière à reconstituer des… artefacts au modèle.


  — Celle que j’ai tué était pourtant une femme. Je suis certain. Le sang a coulé de sa bouche quand elle a glissé du trône.


  — J’en suis moins certaine que toi. Xinne !… Nous entends-tu ?


  — Oui, mais quelle salade ! Où en êtes-vous ?


  — Dans le piège. Pour le moment, impossible d’en sortir. Nous devrons ruser. Sois attentive. As-tu opéré ?


  — Pas encore.


  — Essaie. N’épargne pas les grands arbres alentour. Je situe assez mal l’espèce à laquelle nous avons affaire.


  — Je crois l’avoir identifiée. Le spectroanalyseur indique une forme de cryptogames. Les Protistes ou champignons supérieurs, mais d’un genre inconnu.


  — Protistes… elle a donné effectivement ce nom à son espèce… Elle n’a donc pu le découvrir qu’auprès de toi. Prends garde ! Il faut alerter l’Empire…


  — C’est à ce point ?


  — Oui. Mais prudence. Ne te laisse pas piéger. Observe. Nous tenterons tout ce qui sera possible, y compris le… Xinne… reçois-tu ?


  — Rien ne passe plus, le brouillage a repris de plus belle, indiqua Clivie, désemparée. Voici du monde pour nous, ajouta-t-elle.


  Deux hommes venaient à eux, tenant négligemment un bâtonnet de cristal dans la main droite, avec l’insouciance de ceux qui estiment qu’il est suffisant de montrer sa force pour n’avoir point à s’en servir. Clivie laissa échapper une plainte de frayeur et Doel gronda en découvrant ces répliques trop fidèles de l’Exarque d’Ichucamal. Comme des écrins verts et bleus, des capes de feuilles tressées, retenues aux épaules par une double chaîne d’or, les présentaient aussi peu habillés que les jeunes hôtesses de Mycellie.


  Le résonateur, actionné par un pouce rageur, les convertit en nuage lumineux qui s’effaça rapidement.


  Deux autres silhouettes se détachèrent du groupe entourant l’estrade et sans plus d’hésitation avancèrent à leur rencontre, adorablement féminines dans leur absolue nudité, si ressemblantes à leur ravissant modèle que Clivie protesta, horrifiée :


  — Non, Doel… Non ! Je sais qu’il ne peut y avoir de doute, ce n’est pas elle, et pourtant elles sont absolument semblables à Xinne !


  — Xinne n’a pas quitté l’astronef, du moins je l’espère, répondit-il en tendant la main droite vers ces corps sans défaut qui avançaient, hanche contre hanche.


  — Pourquoi les éliminer ? demanda Clivie d’une voix altérée. Ce sont des simulacres mais leur élimination est insupportable. Nous nous laissons prendre au jeu de l’autre, là-bas, sur son trône. Discutons… Gagnons du temps… Nous sommes indispensables à la réussite de son plan…


  L’Exarque baissa la main et les deux jeunes filles, souriantes, s’arrêtèrent à trois pas, infiniment gracieuses, mais beaucoup moins chastes que Clivie ne l’eût souhaité.


  — Venez… Mycellie veut vous parler. Vous n’avez rien à craindre de nous et vous avez constaté que nous ne vous redoutions pas plus, déclara l’une d’elles avec la voix de Xinne.


  — Elles sont aussi réelles que moi, chuchota Clivie, regardant attentivement les jeunes ambassadrices de Mycellie.


  — Nous allons les suivre, décida l’Exarque. N’oublions cependant pas qu’elles ne peuvent exister en tant qu’êtres humains. Elles sont et resteront des simulacres, quand bien même leur corps serait imité à la molécule près.


  — Voulez-vous venir ? insista la jeune fille qui avait pris la parole auparavant, fermant à demi ses paupières pour accentuer la sensualité de son regard posé sur Doel.


  — Allons-y, soupira l’Exarque.


  Mycellie les accueillit avec le sourire immuable de la très belle imitation de Clivie qu’elle avait cette fois choisi d’être, au point que la Compagne de Doel poussa un gémissement d’angoisse.


  — Ne crains rien. Ce n’est pas une créature artificielle qui changera l’ordre des choses, confia Doel.


  — Mais ne vois-tu pas ? Elle a tout capté de moi… Tout. Comment peut-elle opérer ?


  — Aie entièrement confiance, dit l’Exarque sur un ton qui mit en garde sa Compagne mieux que ne l’aurait fait une longue explication.


  — Calmés ? demanda Mycellie avec un sourire adorable. Vous seriez désolants si vous n’étiez aussi logiques et efficaces. Vous ne m’intéresseriez pas du tout. Je sais que vous chercherez encore à vous tirer d’une situation inconfortable et je peux simplement vous affirmer que vous n’en sortirez pas. Tout au moins tant que vous n’aurez pas accepté, une fois pour toutes et dans les conditions que je vous imposerai, le marché que je vous ai mis en main. Oui, Doel, tu peux me tuer mille fois et mille fois me retrouver devant toi, toujours aussi… femme.


  — Non, pas mille, mille et une fois, corrigea doucement l’Exarque. Et j’y suis bien décidé.


  — Cette forme d’humour ne me touche pas plus que tes tentatives pour te sortir du cercle dans lequel nous t’avons attiré. Tu ne t’attendais certainement pas à la rapidité avec laquelle nous absorbons les informations spatiales. Que pensez-vous de ces splendides imitations, bien vivantes, bien charnelles, de vos personnes respectives ? Elles contenteraient aussi bien l’Exarque que sa Compagne… et seraient probablement plus expertes en bien des domaines…


  — Ne perds pas ton temps, Mycellie, nous sommes unis à la vie à la mort. S’il est un plan sur lequel tu ne peux avoir aucun espoir c’est bien celui-là, riposta Doel avec mépris.


  — L’être humain est vulnérable, pas nous, indiqua doucement la Reine de Phytéone en couvrant Clivie d’un regard brûlant.


  — Je n’en doute pas, fit Doel, opinant de la tête. Mais… tu aurais certainement intérêt à bien préparer ton attaque. Nous ne serons faciles à circonvenir ni l’un ni l’autre.


  — J’ai tant de moyens de vous convaincre, ensemble ou séparément. Ta femme l’a deviné bien avant toi, regarde comme elle est pâle. Je peux fournir à chacun d’entre vous autant de Clivie ou de Doel qu’il pourrait en désirer, pour les aimer, les sacrifier, les utiliser… Que sais-je ? Je connais ton attachement sensuel et spirituel pour ta Compagne. Je sais ce que tu ressens pour Xinne, tout au fond de toi. Tu ne penses tout de même pas que je vais laisser passer cette chance énorme de pression, mais oui, de chantage, ce mot te convenant mieux.


  — Tu es évidemment dénuée de scrupules humains, n’étant pas humaine. Et pour la même raison tu ne comprendras pas pourquoi tu perdras, car tu vas perdre. Même si nous semblons être vaincus. Nous y laisserons peut-être la vie, mais toi également.


  — Paroles !… Paroles aussi vaines que les actes précédents ! s’exclama Mycellie.


  — Mais… Qui es-tu donc, Mycellie ? demanda Clivie, en reprenant le ton de la conversation.


  — Je peux être toi, lui ou elle, répondit la Reine de Phytéone avec un rire de gorge qui fit frissonner la jeune femme. J’ai choisi, momentanément, ton apparence parce qu’elle convient à ce que je désire entreprendre. Mais je ne crois pas que tu sois à même d’envisager ma véritable nature.


  — Simplement parce que tu es incapable de la définir avec suffisamment de précision. Je vais plus loin, poursuivit Doel avec sécheresse, laissant pointer une ironie méprisante, il n’est pas certain que tu saches ce que tu es.


  — Tiens ! s’exclama Mycellie en se levant du trône d’or pour approcher et descendre les trois marches de lapis, venant s’immobiliser devant l’Exarque et sa Compagne. Dommage que tu sois encore protégé par ton scaphandre. Tu me serrerais dans tes bras pour être convaincu de ma réalité féminine. Mais Clivie en est déjà persuadée. Dites-vous bien que je suis, en ce moment, réellement une Femme. Et qui est la Reine de Phytéone, appuya-t-elle un ton plus bas, avec une gravité nouvelle, empruntant jusqu’au timbre de voix de Clivie pour exprimer l’importance de ce qu’elle exposait. Dans vos rêves d’hégémonie, dans vos conquêtes échevelées des mondes neufs, dans votre progression insensée à travers la Galaxie, vous, les Mobiles, avez saccagé piétiné détruit, massacré, éliminé ce qui vous résistait ou simplement ce qui n’était pas de votre… espèce. Vous n’avez reconnu des qualités aux Végétatifs que dans la mesure où ces qualités vous servaient. Télépathie des Ophrys, par exemple. Nous vous avons étudiés patiemment. Nous avions le temps.


  « Il ne vous serait jamais venu à l’idée que ces malheureux Protistes, tout juste capables de fructifier de temps à autre au gré des saisons, emmagasinaient des notions de plus en plus complexes concernant les transformations et associations d’éléments. Grâce aux connaissances accumulées, nous pûmes parvenir à modifier génétiquement les Monandres et ainsi obtenir de remarquables moyens de communication qui nous permettent, depuis peu, de contacter nos semblables sur bien d’autres mondes, dont ceux qui sont vivifiés par le même astre central que le nôtre et sur lesquels les Végétatifs prendront rapidement le dessus.


  « Quatre planètes en notre pouvoir, c’est le début d’un Empire que les flottes invincibles de galéanes étendront sans trêve. Nous avons le nombre et nous savons maintenir en vie nos créatures en leur fournissant l’énergie dont elles ont besoin. Nous ne sommes pas tombés dans le même travers d’individualisme qui va causer votre perte. Nous avons choisi, très tôt, l’union et ne formons, sur chaque monde, qu’une seule colonie, pouvant appliquer sa puissance matérielle ou psychique en n’importe quel point de sa masse, à tout moment.


  « L’espèce fut toujours transformateur d’éléments constituant le sol en autres éléments indispensables à nos alliés de la surface, les arbres, qui en contrepartie nous alimentent. Nous avons perfectionné ces échanges et constitué des réserves – dont je ne dévoilerai pas le volume – pour nos réalisations futures. A titre d’exemple, sachez que vous verrez se former sur Phytéone en moins de cent jours ma première armée de conquérants. Deux millions de guerriers des deux sexes, tous jeunes et beaux. Doel, Clinie et Xinne, reproduits sans une erreur. Occupant cent mille nefs identiques à la galéane. Tout cela construit, fabriqué, modelé à l’atome près. Ajoute la science guerrière d’un Exarque et conclus !


  — Présenté de cette manière, le problème évolue en ta faveur, admit Doel sans perdre son impassibilité.


  — Tu y viendras peu à peu. Le Temps… Y as-tu songé ? Il n’a pas la même valeur pour toi et moi. En ce sens qu’une certaine fraction de ce temps me permet de faire cent, mille, un million de fois plus de choses que toi.


  — Mais d’où vient donc ton espèce ? demanda Clivie.


  — N’est-elle pas répandue dans l’Univers entier ? Ne sais-tu pas que déjà sur certains mondes les Protistes sont parvenus à se protéger des Mobiles par la toxicité de leurs fruits ? Nous pouvons occuper une plage immense entre les Végétaux supérieurs et les Mobiles. Nous l’occuperons.


  — Je ne saisis toujours pas pourquoi tu as jeté ton dévolu sur tes modèles humains. Il eut été plus efficace de concevoir des organismes spécialisés, plus résistants, plus aptes au combat, suggéra Doel.


  — Il me fallait des modèles. Je ne suis pas dieu mais créature. Et j’ai donc choisi l’espèce la plus hargneuse, la plus cruelle, la moins noble de la Galaxie. Dans cette espèce, il existe des degrés dans la science de l’horreur, celle de la guerre et les véritables diplômés sont les Exarques. Tu ne soutiendras pas le contraire.


  — Tu ne peux avoir l’ambition de reconstruire l’Univers à ta guise, objecta Doel, jugeant inutile de réfuter les affirmations de Mycellie. En supposant que nous t’apportions une certaine aide, ne serait-ce que pour te faire toucher les faiblesses de ton projet, cela ne t’empêchera pas de buter contre la coalition des Mobiles galactiques et tes chances seront nulles.


  — Je suis certaine de vaincre en combattant les Mobiles avec leurs propres armes et sans respecter aucune de leurs règles apparentes, n’étant pas capable d’émotivité en tant que Protiste. Ce ne seront pas des guerriers qui mourront mais des fruits qui seront cueillis… Réfléchis. D’ailleurs, je remarque que tu sembles moins abrupt et catégorique dans tes positions. Je te laisse le temps de faire ton choix.
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  Xinne reprit sa place devant les consoles garnies d’instruments et d’écrans formant la paroi semi-circulaire du poste de commandes. Aucun signal ne s’était inscrit durant sa courte absence et elle frappa impatiemment de son index replié, le plateau mobile supportant les leviers de manœuvre et les principaux commutateurs de la galéane.


  Seule indication réconfortante, l’écran hémisphérique du traqueur indiquait l’emplacement exact où se trouvaient Doel et Clivie sous une épaisseur inconnue de matière composite, mélange de terre, de roches, d’organites et de liquides divers. Les minuscules taches rouges apparaissaient toujours accolées sur l’appareil, signifiant que l’Exarque et sa Compagne n’avaient pas été séparés.


  Respectant les instructions permanentes et les consignes hâtivement données par Doel lors de leur dernière liaison, la jeune fille se retenait d’intervenir. Par le puissant émetteur transpatial, elle avait demandé l’assistance urgente de l’Empire mais eut été incapable d’assurer que son appel, lancé automatiquement d’heure en heure, avait été capté, faute d’accusé de réception.


  Elle avait suivi, par l’enregistrement des communications radios entre Doel et Clivie, la progression de ceux-ci et leurs entretiens avec Mycellie, après la reconstitution singulière de l’organisme protéiforme. Le contact n’avait été définitivement rompu que lorsqu’une fois de plus l’Exarque avait tenté d’éliminer l’artefact féminin conçu par la colonie protiste. Cela remontait à plus de trente heures et depuis, inlassablement, Xinne essayait de rétablir la liaison.


  — Si seulement je pouvais te recevoir, Calistra ! murmura-t-elle en contemplant les deux fleurs écarlates dans leur tube de plasma violemment éclairé.


  — Ici, Doel… Xinne, comment me reçois-tu ? demanda la voix bien connue.


  — Enfin toi ! s’exclama-t-elle, laissant éclater sa joie. Clair sans brouillage, je t’écoute…


  — Nous allons avoir besoin de toi. Mais les ouvertures vers la surface ont été obturées par ton intervention sur les superstructures et il va nous falloir sortir par le palais nord de la cité, le plus extérieur.


  — Je le vois.


  — Tu te poseras sur l’esplanade et nous attendras.


  — Que faites-vous ?


  — L’évolution est positive. On ne peut sans cesse s’opposer. Il fallait découvrir un terrain d’entente et je crois y être parvenu.


  — J’en suis heureuse… Doel, sans réfléchir, pourquoi suis-je ta Compagne seconde ?


  — Pourquoi ? Ce n’est vraiment pas le moment de poser une telle question… Va nous attendre.


  — D’accord, Doel, assura la jeune fille, le visage devenu blême.


  Elle ferma un instant les paupières et mordit sa lèvre inférieure. Doel aurait immédiatement répondu à la question piège pour la rassurer sur l’origine du message. La voix pouvait donc être attribuée à l’extraordinaire ensemble protiste et pour vérifier cette impression, Xinne appela une fois encore dans le micro.


  — Clivie, m’entends-tu ?


  — Clair et je t’écoute.


  — Quand la harpe chantait, tu te souviens comme j’étais heureuse ? Je voudrais que revienne ce temps et les longues heures de la paix d’Ichucamal. J’ai hâte d’être près de vous.


  — Ce n’est pas tellement le moment ni l’endroit pour jouer de la harpe… Mais viens, nous serons ensemble dans peu de temps.


  — Doel m’avait assuré que je pourrai vous rejoindre et il ne veut pas que je quitte la galéane.


  — Ne t’inquiète plus… Je crois comprendre… Viens. Tu es réellement très intelligente, Xinne.


  — Oui, répondit-elle machinalement, d’une voix faible.


  Cette fois, le doute n’était plus permis. Ce n’était pas plus Clivie que l’autre n’avait été Doel. Mycellie cherchait à l’attirer dans un nouveau piège pour s’emparer de la galéane.


  Elle se tassa un peu plus dans le fauteuil enveloppant, envisageant toutes les hypothèses pour finalement conclure que, quelle que soit la situation réelle de l’Exarque et de sa compagne, elle devrait tenir le navire hors de portée des Protistes. Sinon, l’astronef que l’Empire enverrait de toute manière à la recherche des disparus, serait accueilli par une flotte de galéanes qui ne lui laisseraient pas le temps de réagir.


  Elle essuya son visage moite. Il fallait espérer que la situation serait rétablie avant l’intervention de l’Empire car les Nautes du grand croiseur de bataille ne s’embarrassaient guère de finesse ou de diplomatie.


  Son devoir était clair : surveiller le traqueur, l’espace, les instruments et attendre. Elle préféra gagner de l’altitude pour augmenter la distance la séparant de l’adversaire qui allait évidemment chercher par tous les moyens à s’emparer de la galéane, intacte si possible, mais, pourquoi pas, endommagée.


  La voix de l’Exarque retentit de nouveau dans le haut-parleur.


  — Nous sommes en route, Xinne, ne perds plus de temps. Nous risquerions d’avoir des difficultés… Clivie m’a signalé ce que tu as demandé… Tu resteras dans la nef…


  — Compris, Doel, répondit-elle d’une voix lasse en accélérant la vitesse ascensionnelle de la nef.


  Sur la sphère verte du traqueur, les deux points lumineux rouge vif demeuraient accolés, immobiles au même endroit depuis trente heures. Mycellie ignorait donc encore l’existence de ce détecteur accordé aux bio-ondes de l’Exarque et de ses Compagnes. Et quelle que soit son habileté de copiste, il était douteux qu’elle parvienne à tromper le traqueur.


  Une pensée insistante ramena la jeune fille à une autre préoccupation. Calistra avait fait allusion à une ethnie primitive issue d’un naufrage très ancien. Or il apparaissait que Mycellie n’avait pas utilisé ces modèles humains, pourtant nombreux, pour accueillir l’Exarque. Au contraire, elle n’avait reproduit que celui-ci et ses Compagnes. Le Petit Peuple disposait-il d’une arme efficace contre les Protistes ou au contraire était-il revenu à un primitivisme si élémentaire qu’il en perdait tout intérêt, ainsi que le prétendait la Reine de Phytéone ?


  Il se pouvait aussi qu’il n’existât pas. Que l’information reçue par Calistra ait été lancée par Mycellie pour allécher les sauveteurs éventuels. Xinne passa la main sur son visage pour chasser une impression à chaque instant plus pesante, de gêne respiratoire. La galéane atteignait la limite de l’atmosphère de Phytéone et la jeune fille interrompit le mouvement ascensionnel avant de se lever de son siège pour faire quelques pas dans le poste. Le relais floral lui sembla briller d’un éclat plus vif que d’ordinaire et elle se pencha vers lui pour le contempler de près, le suppliant instinctivement mais sans espoir.


  Un peuple primitif, capable de résister aux Protistes, de s’unir à ses efforts, de devenir un allié plus sûr que tous les navires de l’Empire. Cette folle idée s’imposa avec tant de force qu’elle en vint à se demander si elle ne lui était pas suggérée. Il eut fallu être certaine de l’existence de ce petit Peuple, pouvoir le découvrir, pouvoir entrer en rapports avec lui…


  Elle se pencha de nouveau vers le tube relais et murmura tout bas, pensive, tendue vers cette terrasse d’Ichucamal où l’orchidée symbiote attendait, sous le phytodôme, lançant inlassablement ses messages.


  — Je suis sûre, Calistra, que tu cherches à m’aider. Je le sens. Que faut-il donc que je fasse pour recevoir, pour comprendre ?


  Aucune émission retour ne pouvait être espérée et cependant, avec entêtement la jeune fille estima impossible que sa protectrice végétale, prodigieusement intelligente, soit dans l’incapacité de la protéger, de la guider, même indirectement. Le regard fixé sur les labelles écarlates, elle laissa son esprit se vider de tout ce qui n’était pas sa volonté d’entrer en rapport télépathique avec Calistra et quand, subitement, l’image-pensée la toucha, elle sursauta si violemment qu’elle perdit conscience de ce qui venait de lui être communiqué.


  Elle poussa une plainte de désespoir, se laissa choir dans le fauteuil et sanglota nerveusement, la tête dans les mains.


  — J’étais si près de réussir, bredouilla-t-elle, reniflant entre deux crises de larmes. J’en suis certaine ! Calistra cherche à me répondre…


  Il y eut plusieurs images maladroites, floues, autour de sa pensée consciente. Des flammes, des visages inconnus, des vieux, des moins vieux, des jeunes, des Ophrys tigrées, des êtres horribles, verruqueux, cauchemardesques, des yeux rouges, démoniaques, le feu encore, le calme, la paix, l’apaisement du sommeil, de la perte de conscience, de la mort…


  — Xinne… jeune fille… libre… des étoiles…


  Elle porta ses mains crispées à sa poitrine et retint son souffle avant de balbutier :


  — Oui… Oh oui… Je reçois… Calistra ! Est-ce enfin toi ?


  — Oui et non, émit l’onde-pensée, plus nette. Nous sommes unis, les Ophrys de Phytéone, Calistra et nous pour t’appeler… Depuis des heures… Esprit pas disponible… Apprends à recevoir… Libère-toi… Toutes les contraintes et préoccupations… Souci unique… Entrer en relations…


  — J’essaie, mais je veux savoir, dit-elle en fixant le relais floral. Je dois être certaine que ceux qui transmettent sont bien les alliés de Calistra. Lui seul a toutes les preuves.


  — Sagesse… Calistra te transmet, par moi. Pardonne les images mauvaises.


  

  



  Le destin de l’enfant écrasé, tête blonde,


  Fut scellé quand l’Exarque au milieu du chaos,


  Trouva les doigts vengeurs crispés sur les sanglots,


  Montrant parmi les morts la reine d’Istarglonde.


  

  



  — Calistra ! Ne me laisse plus ! Aide-moi !


  — Il essaie depuis la première heure, exprima l’image-pensée, plus nette à chaque émission.


  — Qui est-tu ? Je ne perçois pas la sensibilité ophrys, s’inquiéta Xinne, de nouveau sur la défensive.


  — Je communique directement avec toi et avec les Ophrys de Phytéone. Je ne suis pas de leur espèce.


  — Pourquoi ne pas me dire qui tu es ?


  — Tu ne serais pas convaincue et il faut cependant que tu nous rejoignes rapidement. Calistra estime que nous avons perdu beaucoup de temps.


  — Comment te reconnaîtrai-je ? Où es-tu ?


  — Tu te trouves au-dessus du palais foudroyé par l’arme de la nef. Malgré le soleil, tu vois les étoiles glisser lentement. Va comme si tu cherchais à les rattraper dans leur course… Tu rencontreras l’océan et suivras son rivage en le conservant à ta main droite… Tu ne pourras pas me manquer. Je suis seul.


  — Mais qui es-tu donc ? Comment te reconnaîtrai-je ?


  — Oh ! Ce sera simple, et Calistra insiste. Quelqu’un prononça devant lui et toi cette phrase : « Étrange enfant, n’as-tu pas compris qu’il est ton complice, ton protecteur, depuis ton arrivée ici ? »


  — Qui que tu sois, merci ! Maintenant j’ai confiance et je viens, chuchota Xinne, les yeux brillants.


  La galéane prit de la vitesse en s’éloignant vers l’ouest et dans le haut-parleur du poste la voix de l’Exarque éclata, furieuse :


  — Xinne ! Où es-tu ? Nous t’attendons en vain… Nous sommes en danger certain… Viens directement… L’esplanade… Que se passe-t-il ?


  — Je viendrai, Doel, sois-en certain, répondit-elle, la gorge serrée.


  — L’astronef s’éloigne et…


  D’une pression de doigt elle interrompit la liaison afin de ne pas risquer une intervention directe ou indirecte de Mycellie par l’onde porteuse. Presque aussitôt, elle eut un contact avec ce qui attendait son arrivée.


  — Xinne, il y avait danger. Tu as agi avec sagesse.


  — Je l’ai perçu. Je ne vois pas encore l’océan…


  — Est-ce le jour ou la nuit, pour toi ?


  — Toujours le soleil…


  — La nuit s’achève au-dessus de moi. L’aube forme une tache verte qui monte vers les étoiles…


  — Je vais encore accélérer, dit-elle mettant une nouvelle plaque de répulsion en service.


  Elle vit enfin la mer alors que sous elle tombait l’obscurité, ou se levait le jour, et elle ralentit la nef en la laissant piquer vers la bande tourmentée des rivages, battus par des vagues géantes. Docilement, sur son impulsion, la galéane obliqua vers le nord en se rapprochant de la côte. Le nuit pâlissait et la jeune fille commença à redouter que ce qu’elle cherchait ne soit pas visible. Elle accentua les contrastes sur les écrans de vision et quand, quelques minutes plus tard, elle aperçut la tache de lumière rouge, son cour bondit.


  — Tu es feu ! cria-t-elle.


  — Il y a le feu, répondit l’image-pensée en accompagnant son émission d’une sorte de vœu que Xinne interpréta comme un désir de paix et d’amour.


  — Tu es tout proche… Je te vois.


  — J’en suis heureux. Les flammes qui vont jaillir, plus claires, seront un signal de bienvenue et de reconnaissance.


  Elle aperçut la gerbe d’étincelles montant du foyer, puis les flammes devinrent plus dorées, plus hautes, triomphantes. Elle freina brutalement la galéane et chercha où la poser. La plage était immensément large mais la mer lui sembla si menaçante qu’elle préféra asseoir la machine au sommet des dunes, à courte distance du foyer.


  Et dans le télescope elle vit celui qui attendait… Seul, ou presque, car à son côté se tenait un être si hideux que Xinne se sentit glacée de la tête aux pieds.


  — N’aie aucune peur… Je sens ton regard et je ne sais encore où tu te trouves… Celui qui veille à mon côté est Klein, l’Étlan, un allié plus sûr que ne pourrait l’être un frère.


  — Tu sais que je ne dois, en aucun cas, quitter la nef, dit-elle avec un serrement de cœur.


  — Oui… Et c’est bien ainsi… Es-tu disposée à nous accueillir ?


  — Qu’apporteras-tu ?


  — L’alliance avec ceux que tu nommes le Petit Peuple… et les Etlans, contre le Rongeur Végétal.


  — Qu’est-ce ? demanda-t-elle, intriguée.


  — Les Protistes…


  — Calistra ? demanda-t-elle en hésitant.


  — Ne demande pas trop à ton ami ophrys. Il surveille le piège protiste qui s’est refermé sur tes amis. Le Rongeur Végétal est dorénavant en possession de ce qui est le plus dangereux dans l’Univers : deux êtres humains capables de créer la guerre, les moyens de la guerre, les prémices de la guerre et c’est exactement ce que voulait Mycellie, qui pourra ainsi se lancer à la conquête de l’espace… si elle capture la nef.


  Durant la communication télépathique, Xinne contemplait avidement l’homme seul, assis face au feu. Elle eut envie qu’il se lève et il se leva lentement. Il était grand et mince, jeune, ses cheveux étaient sombres et coupés au ras des épaules et du front. Son visage imberbe formait un T de lumière, tant le front était large et les yeux sombres, de part et d’autre d’un nez droit et fort. Ses mains étaient nues et un pagne en peau luisante entourait ses reins. Elle frissonna en voyant qu’il s’appuyait d’une main sur la crête cornée de l’être de cauchemar qui attendait, à son côté, campé sur des pattes torses bizarrement crantées et épineuses.


  — Viens…


  Elle le vit relever vivement la tête, comme s’il écoutait et l’être qui se tenait à son côté fit un mouvement vif qui le dressa à près de deux mates, corps annelé luisant, reflétant les flammes.


  — Les Protistes, émit l’homme en s’élançant. Où es-tu ?


  — Sur la dune. Derrière toi par rapport à la mer, lança Xinne effrayée.


  Dans le télescope infrarouge elle suivit, stupéfaite, la course presque aérienne de l’homme et de la bête, l’un développant des foulées extraordinaires, l’autre semblant effleurer à peine le sable des dunes. Elle abaissa la rampe de la coupée, surveillant l’horizon visible.


  Ses détecteurs lui annoncèrent des objets mobiles à courte distance et elle se tint prête à soulever la nef, se demandant si l’homme allait parvenir à la galéane avant que ne se découvrent les arrivants.


  Il se présenta devant la rampe qu’il escalada en deux bonds, suivi de l’Etlan. Sans attendre, Xinne releva la rampe, l’éclipsa et referma l’obturateur, arrachant la galéane au sable de la dune. Les écrans montrèrent alors ce qu’avait annoncé l’homme. Une foule d’engins, montés sur des pattes très hautes, formées de trois segments articulés, fonçaient à toute allure dans la direction du feu. Sur chaque engin, la jeune fille distingua des hommes et des femmes auxquels le grossissement des appareils de vision donna le visage cent fois répété de Doel et de Clivie, avec parfois une nuance de Xinne. Mycellie n’avait pas perdu de temps pour réaliser un début d’armée. Mais elle avait heureusement puisé dans les réserves mémorielles les plus fraîches de ses prisonniers et l’espingole équipant chaque engin n’aurait certainement pas la terrifiante efficacité de bien d’autres armes connues de l’Exarque.


  — Pouvons-nous te rejoindre dans l’endroit où tu te tiens ? demanda l’image-pensée.


  Xinne sursauta, tourna la tête en tous sens et admit qu’il fallait que la rencontre ait lieu.


  — Viens, avec ton ami, répondit-elle timidement.


  Il entra, suivi du monstre et Xinne se mordit les lèvres pour ne pas crier.


  — Non, Xinne, pas de peur. Klem l’Etlan est mon frère comme il sera le tien.


  Elle demeura interdite, respirant avec difficulté puis se força à regarder les yeux rubis de la créature, de chaque côté du bec corné sous lequel apparaissaient deux mandibules à action horizontale. Ce que les yeux lui transmirent, à sa grande surprise, fit disparaître ses craintes. Elle put reporter son regard sur celui de l’homme et enfin sourire.


  — Qui es-tu ? demanda-t-elle, en le dévisageant avec un intérêt grandissant.


  — Je suis Aram. Je ne sais rien. Si ce n’est que la vie est belle sous les étoiles de la nuit et le soleil des jours avec un ami tel que Klem, l’Etlan, qui t’effraie encore un peu parce qu’il possède la force, la ruse, la vivacité de ceux de sa race. Je suis Aram. Les anciens de mon peuple m’ont choisi pour t’accueillir… Il fallait que ce soit loin de nos refuges, pour le cas où tu n’aurais été qu’un avatar de Mycellie.


  — Mais, tu es seul, Aram ?


  — Oui et non, puisque Klem est à mon côté.


  — Pourquoi est-ce toi, Aram, que les anciens ont choisi ?


  — Je suis meilleur télépathe. Il m’a été demandé par les Ophrys de me tenir prêt à te servir. Je ne savais pas qui tu étais… Je vois la lumière et je comprends que je saurai servir.


  — As-tu bien transmis lumière ? s’étonna-t-elle.


  — Oui… Tu es ma lumière…


  — Et tu as exactement compris ce qu’il ne sait pas exprimer, émit une image-pensée nouvelle, plus forte, différente de celle de l’homme.


  — Calistra !


  — Courage ! C’est à lui que je t’ai confiée.


  — Comment pourrons-nous, seuls, nous attaquer à ce qui tient un monde et se révèle capable de créer des légions à partir de rien, ou presque ?


  — Nous sommes face à face pour chercher la solution, répondit Aram, regardant avec curiosité les mouvements sur les écrans.


  — Ils sont nombreux, constata la jeune fille en cherchant à dénombrer les engins qui avançaient en une longue colonne depuis l’horizon.


  — Oui. Ils ne sont jamais venus aussi loin, émit Aram, soucieux. C’est la raison pour laquelle les anciens ont exigé que je prenne contact avec toi à une telle distance de nos vallées.


  — Veux-tu que je les anéantisse ?


  — Ce serait indispensable… Si tu le peux…


  Elle orienta les disques des résonateurs ventraux et des taches de vapeur effacèrent l’un après l’autre les curieux engins, ne laissant qu’une sorte de cratère sur le sable.


  — Il faudrait connaître leurs armes, murmura l’homme, attentif.


  — On ne peut les capturer, seulement les détruire.


  — Tu peux les détruire tous, sauf un… Klem et moi nous chargerons d’éliminer ses guerriers et tu pourras peut-être savoir comment fonctionnent ces ensembles et comment ils peuvent subsister aussi loin de la forêt protectrice.


  — Tu n’es pas armé, objecta-t-elle, surprise.


  — C’est inutile. Klem est infiniment plus efficace que l’arme la meilleure… Tout au moins jusqu’à présent… Les anciens veulent précisément savoir si les Etlans pourront ou non affronter encore avec succès les Protistes.


  — Ils disposent de bouches à feu… Tiens, regarde, ils tirent sans relâche sur nous. Ils lancent des projectiles à guidage filaire, on dirait !


  — Il ne restera qu’une seule de leurs armes. Je te demande d’agir vite, comme le recommande Calistra. Cela va permettre de juger des capacités de Mycellie.


  — Essayons, mais je n’aime pas cela, soupira la jeune fille.


  Le cône mortel émis par les résonateurs réduisit en vapeur lumineuse les curieux véhicules insectiformes sauf un, qui ne tenta même pas d’effectuer une esquive et dont les occupants, inlassablement, chargeaient, pointaient, faisaient feu de la lourde espingole installée au centre de leur machine sur une articulation sphérique.


  — Que vas-tu tenter, Aram ? demanda Xinne, mal à l’aise devant l’inconscience de ces êtres qui comptaient trois Clivie, quatre Doel et six mélanges de Xinne et des deux autres.


  — Ton navire est rapide, trop rapide pour qu’ils parviennent à pointer vers toi. Il faut épuiser leurs munitions.


  — Cela ne sera pas possible, regretta la jeune fille après quelques instants d’observation. Le tas de boulets et de gargousses se reconstitue sans interruption. Regarde toi-même !


  Aram fronça les sourcils et son visage s’assombrit.


  — Il faut exécuter ce que les anciens ont demandé. C’est indispensable. Tu dois pouvoir juger de la puissance de Mycellie pour la combattre. Calistra insiste également.


  — Je ne vais tout de même pas te déposer avec Klem, sans armes ni protection pour affronter des sortes d’andros qui ignorent la peur parce qu’ils ne savent peut-être pas qu’ils vivent.


  — Dépose-nous derrière ce repli de terrain. Tu seras repartie avant qu’ils parviennent à portée. Cherche à détourner leur attention pour que nous puissions opérer, Klem et moi. Il est évident que seul le navire les intéresse. Que peuvent-ils vouloir lui faire avec ces boules qu’ils projettent ?


  — En fait, ce ne sont pas des projectiles téléguidés comme je le pensais. Mais très certainement des tracteurs de câbles. Et il faut craindre ce qu’un conducteur peut réaliser… Il existe… Oui… Je crois bien que je vois mieux leur manœuvre… Dans chaque véhicule, il doit y avoir un condensateur de grande puissance. Si nous sommes touchés, un arc électrique intense pourrait permettre de chauffer la coque… Je sais que cela fut réalisé. Je préfère me tenir à quelque distance.


  — Raison de plus pour savoir. Pose-nous.


  — Prends garde, je t’en supplie.


  — Je ferai ce que je dois, assura-t-il en quittant le poste, suivi comme son ombre par Klem, l’Etlan.


  Xinne put voir celui-ci en entier, forme annelée dont chaque segment reposait sur une paire de pattes armées de griffes et de protubérances tranchantes. La tête, insectiforme, portait quatre verrues frontales et six crêtes cornées formant casque. La jeune fille compta machinalement vingt segments, noirs, luisants, à reflets verts.


  — Pose la machine, demanda l’image-pensée.


  Elle dirigea la galéane jusqu’au fond d’un thalweg à bonne distance de ses adversaires et l’immobilisa.


  — Nous sommes en place. Prends garde aux pièges.


  — Mais toi, Aram ? demanda-t-elle en faisant glisser le petit navire sur plusieurs centaines de mètres avant de l’enlever d’une rapide chandelle.


  Un projectile tracteur passa très près de la coque et Xinne s’en étonna. Il fallait que les occupants du véhicule insectiforme aient pu deviner son parcours malgré l’écran formé par les dunes. Elle se mit hors de portée, cherchant à apercevoir l’homme étrange qui représentait le Petit Peuple et le vit, se mouvant à une vélocité incroyable, suivant les vallonnements, contournant l’engin adverse dont l’espingole crachait sans interruption les boulets blanchâtres suivis de leur long câble d’argent. Un peu en avant de l’homme, Klem, le monstre, fonçait comme une torpille terrestre.


  Les occupants du véhicules n’avaient visiblement d’yeux que pour la galéane, indifférents au fait que leur arme ne leur permettrait pas de l’atteindre. Des robots programmés pour une mission, pensa la jeune fille avec juste raison. Elle réalisa soudain que pour éviter à ses alliés de se trouver en terrain découvert il lui fallait changer de direction et elle dirigea la galéane vers l’intérieur des terres. Les Protistes coupèrent habilement la longue courbe qu’elle effectua, ce qui permit à Aram et à Klem d’en profiter pour se rapprocher avec une rapidité si grande que Xinne se demanda si l’homme appartenait bien à son espèce ou s’il n’était pas d’un autre niveau hominien. Ses pieds effleuraient le sol et cependant chacune de ses foulées devait couvrir plus de dix mètres.


  Elle retint son souffle car simultanément le canon tira et Aram parvint à l’arrière de la caisse mobile. Le câble dessina une longue parabole et s’effaça sous la nef. Klem, d’un souple mouvement continu, escalada le véhicule ennemi et, en quelques instants, les corps déchiquetés de ses occupants s’écrasèrent entre les pattes motrices.


  La machine étrange s’immobilisa et Xinne rapprocha la nef, sans cesser d’observer l’horizon, redoutant une nouvelle attaque. Aram furetait dans la caisse, autour de l’espingole et, en amenant la galéane à proximité immédiate, Xinne put inventorier l’engin, suivant l’homme par ses télescopes d’observation. Puis il se redressa, vit la galéane, fit un geste d’appel et quelques instants plus tard il rejoignait sa place dans le poste de commandes.


  — Il faut détruire cette chose, émit-il. On sent la vie très forte, en elle.


  Le véhicule disparut en vapeur ainsi que les corps de ses occupants.


  — Tu as bien fait, assura Aram. Cette arme est en communication constante avec Mycellie,


  — Comment le sais-tu ?


  — Par Calistra. Il ne peut en faire savoir plus. C’est trop dangereux. Les Protistes captent ses émissions vers toi et savent ainsi ce que tu cherches à faire.


  — Mais… pas quand tu communiques avec moi, c’est bien ça ?


  — Oui. Nous sommes isolés dans ce navire de l’air. Je n’emploie aucun intermédiaire pour te contacter.


  — Je ne comprends pas comment, n’étant pas télépathe, je peux, moi, émettre vers toi.


  — Tu oublies le relais floral. Mais même sans lui nous serions en liaison car je saurais alors chercher les pensées où elles se trouvent.


  — Mais tu ne le fais pas ? demanda-t-elle vivement.


  — Non. Xinne, nous devons rejoindre mon peuple pour étudier les projets des anciens.


  — Je préférerais les conseils de Calistra. Je ne crois pas aux palabres dans notre cas.


  — Dirige ton navire vers mon peuple, répéta-t-il.


  — As-tu la possibilité de toucher l’Ophrys ? demanda-t-elle, s’entêtant.


  — Oui. Mais tu cours un risque.


  — Il le faut. Calistra, ai-je eu tort ou raison ?


  — Raison, fut la réponse sèche, presque brutale.


  — Merci. Maintenant, Aram, assieds-toi. Tu m’intimides.


  — Je suis jeune et fort, je peux rester debout.


  — Que crois-tu donc que je sois, soupira-t-elle.


  — Une libre-fille des étoiles, c’est ainsi que Calistra te définit.


  — Je ne pense pas que ma réalité soit aussi poétique. Je suis une sorte de machine humaine entraînée à faire la guerre, pour assister l’Exarque. J’ai appris à tuer, à détruire, à éliminer…


  — Mais tu détestes tout ce qui rappelle la guerre. Et tu es pure.


  — Comment le sais-tu ?


  — L’Ophrys a su me le faire comprendre.


  — Il n’avait pas à te renseigner sur ces choses !


  — Pourquoi ? Est-il déshonorant d’être vierge et de refuser la guerre quand la vie commence à peine à s’ouvrir devant toi ?


  — Je… Oublions, émit-elle avec un geste dérisoire de sa main pour chasser les idées confuses qui tournoyaient.


  Elle fut brusquement intimidée par les yeux noirs qui la fixaient. Non pas noirs… bruns, décida-t-elle en les regardant plus attentivement qu’elle ne l’eût voulu, avant de conclure, surprise : bruns, avec de l’or, des flammes et un sourire…


  Elle rougit, s’en voulut de rougir, serra les poings et frappa nerveusement la console aux instruments pour se donner une contenance.


  — Sais-tu nous diriger vers ton peuple, puisque notre seul espoir de réussite est de suivre les conseils de Calistra ? demanda-t-elle avec hargne, pour masquer un début de panique.


  — Reprends ton calme, conseilla-t-il en s’appuyant contre le siège qui lui avait été offert et sur lequel la tête de Klem, avec ses crêtes tranchantes, se posa, dardant, vers la jeune fille deux yeux luisants comme des rubis activés par des rayons ultraviolets, étrangement amicaux, compréhensifs, malicieux.


  Elle s’étonna, fronça les sourcils et chercha le contact auprès d’Aram.


  — Se peut-il que… Klem, ton frère, soit, lui aussi, télépathe ?


  — C’est l’évidence… De nombreuses espèces le sont, sur notre monde.


  — Il ne doit pas être simple de vouloir s’isoler.


  — Comment peux-tu prétendre une telle chose ! protesta-t-il.


  — De toute façon, c’est sans importance.


  — Pas pour moi. Tu me crois capable de t’humilier, de violer tes pensées secrètes, de ne pas respecter ta personnalité. C’est inexact et tu le sauras avec certitude.


  La remarque lui fit mal et elle grimaça, mécontente.


  — Guide-nous ! ordonna-t-elle, se crispant sur les commandes.


  — Pas tant que tu n’auras pas repris ton sang-froid et bien que je sache que tout instant est précieux, mais il faut que nous soyons calmes et capables de nous concentrer sur les problèmes essentiels, en oubliant nos égoïsmes.


  — Que veux-tu donc ? s’écria-t-elle, négligeant le fait que la parole ne pouvait être traduite que par la pensée.


  — Xinne…, fit-il avec douceur, en mettant dans le seul nom suffisamment de reproches pour qu’elle se sente perdue.


  — Guide-nous, Aram, pria-t-elle, je vais me reprendre, je te le promets.


  — Je ne vois aucun repère.


  — Regarde les écrans, conseilla-t-elle en branchant successivement tous les appareils de vision jusqu’à ce que l’horizon complet soit offert.


  Aram regarda avec curiosité le paysage découvert de près de mille mètres d’altitude, marin et bleu intense, à sa gauche, terrestre et rouge ardent, taché de gris et de vert, à droite. Xinne admira son profil, le menton bien formé, le nez un peu long et fort, aux narines mobiles, que la hauteur du front rendait acceptable. Sa peau hâlée était plus sombre que celle de la jeune fille et ses cheveux bruns et lisses formaient une sorte de casque masquant les oreilles. Il ne sembla pas percevoir l’intensité du regard posé sur lui et demeura impassible, ses yeux très allongés ne cillant pour ainsi dire pas.


  — Par là, indiqua-t-il enfin en montrant un point sur un des écrans.


  Docilement, Xinne lança la galéane dans la direction indiquée et seulement alors posa la question qu’elle ruminait depuis un moment :


  — Aram, comment as-tu su que je viendrai ?


  — Calistra…


  — Et tu m’avais imaginée ?


  — Pas aussi merveilleuse que la réalité, assura-t-il en esquissant le premier sourire qu’elle eût jamais aperçu sur le visage sévère plutôt maigre… Non, mince, doux, expressif… Un visage lumineux, décida-t-elle, ne regrettant pas d’avoir parlé.


  — Tu n’as toujours pas dit ce que tu étais, Aram. Pourquoi ta course est si étrange, si rapide, que sais-je ?


  — Oh… Oui… Il faut que ce soit moi qui le dise… Je ne suis qu’Aram, fils de Saram, un habitant humain d’un monde végétal sur lequel, dans un passé lointain, peut-être mille ans, un navire comme le tien s’échoua. On montre encore l’endroit… On peut deviner de curieuses formes de métal. Mais jusqu’à ton arrivée, jusqu’à ce que nous soyons alertés par les Ophrys de Phytéone, nous pensions qu’il s’agissait d’une légende. Nous avions perdu le souvenir de nos origines. Elles ne nous intéressaient en rien.


  — Pourtant tu es humain… A quelle ethnie penses-tu te rattacher ?


  — Je l’ignore. Tu parais étonné de ma vélocité… Nous… Attends… Oui, curieux concept indiqué par Calistra… Pour toi… Lévitation… Il nous concerne.


  — C’est donc cela, murmura-t-elle. Tu es aussi télépathe et peut-être télékinésiste… Que sais-tu sur le plan de… disons de la science, de la technique ?


  — Rien.


  — Vraiment rien ?


  — Certainement. Rien signifie le néant. Les mots science et technique ne révèlent que le néant… Calistra m’explique… Mais cela ne me donnera pas des connaissances supplémentaires.


  — Comment allons-nous vaincre avec si peu de moyens ?


  — Nous ne sommes pas seuls ni démunis. Nous avons notre intelligence, la tienne exploitant ton immense savoir, la mienne garnie des acquis de ma vie et de ceux que me confieront les anciens, celle de Klem, adaptée à Phytéone et se modelant sur la nôtre. Il y a ensuite mon peuple, la race entière des Etlans, et les Ophrys sans lesquels nous n’aurions jamais été mis en présence l’un de l’autre. Tout cela forme un ensemble dressé contre le Rongeur Végétal, qui sait qu’il est en danger depuis que tu as évité son piège.


  — Comment l’as-tu appris ?


  — Les Ophrys, terrorisés par l’inconscience de l’Exarque et de sa Compagne. Si tu n’avais pas réfléchi, tu serais actuellement comme eux, dans un palais souterrain, environnée d’attentions, face à un homme qui serait l’Exarque ou une copie parfaite de ton tuteur, tandis que lui-même, en une autre prison, découvrirait face à lui une jeune beauté pouvant être toi ou l’un de tes sosies. Cela fait un temps infini que Mycellie se développe dans le seul but de pouvoir réaliser des duplications parfaites, à partir de sa propre substance.


  — Aram, tu prétendais ne rien connaître…


  — Je le soutiens. Je ne fais que transmettre ce que communiquent les Ophrys recevant de Calistra.


  — C’est tellement étrange, cet entretien sans échange de paroles, que j’oublie, en effet… Que conseille alors l’Ophrys ?


  — D’abord de prendre confiance. Ensuite de réfléchir. Enfin de conclure.
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  LE PETIT PEUPLE


  

  



  

  



  

  



  Xinne avait choisi de faire naviguer la galéane à une altitude de vingt kilomètres afin d’observer une portion importante du sol et fut rassurée en constatant que les extensions de la forêt dense demeuraient invisibles au-delà de la courbure de l’horizon.


  Le relief tourmenté, les failles très nombreuses, formaient sans doute des obstacles naturels. à la prolifération des Protistes et des grands arbres avec lesquels ils vivaient en symbiose. Peu de végétation piquetait les pentes abruptes. Les crêtes déchiquetées, les arêtes vives, les pics érigés comme des dents de carnassiers témoignaient de la jeunesse de cette partie du continent.


  L’eau, abondante, se frayait son chemin vers l’océan en contournant les massifs, en forant son passage dans la roche la plus tendre, stagnant en lacs innombrables mais finalement déboulant en cascades puissantes suivant les lois impératives de la gravité.


  De nombreuses formations volcaniques précédèrent des failles, puis il y eut l’étendue grise, tachée de vert et de rouge, d’un haut plateau d’origine sédimentaire, si l’on pouvait en croire les indications du spectromètre indiquant un calcaire récent. Des taillis clairsemés, des plantes grasses aux formes étranges, de curieux bosquets de fleurs écarlates formaient la population végétale.


  Un premier canyon, d’une profondeur surprenante, apparut presque dans l’axe du navire, sinuant à perte de vue. Aram demanda que la vitesse soit réduite ainsi que l’altitude et la jeune fille obtempéra immédiatement, cherchant avec curiosité les repères annonçant une occupation humaine. Klem, l’Etlan, immobile à côté de l’homme fit entendre un claquement de mandibules et Aram tendit une main vers l’écran de vision du premier tiers tribord.


  — Ici, émit-il tandis que docilement Xinne engageait la galéane en long virage pour prendre la nouvelle direction.


  Ils passèrent au-dessus du confluent de deux rivières, invisibles dans l’ombre de leurs canyons et une dernière fois Aram intervint.


  — Nous sommes arrivés, dépose-nous…


  Xinne chercha des yeux, ne vit rien et fit effectuer à la nef deux cercles de ralentissement avant de se rapprocher du sol. En passant lentement au bord du canyon principal, elle distingua, alignées sur les parois verticales, des ouvertures régulières laissant supposer une habitation troglodytique.


  — Tu habites ces cavernes ? demanda-t-elle, intriguée.


  — Oui. Le Petit Peuple occupe le Haut Plateau depuis… les origines. Tu vas nous déposer ici, entre ces blocs de la roche noire qui vient du ventre de Phytéone. Tu nous laisseras. Tu ne dois pas abandonner ton navire aérien et je ne sais si tu pourrais te risquer dans nos voies menantes. Il faut savoir commander au poids de son corps… léviter…


  — J’aurais aimé venir avec toi, mais tu as raison. La galéane est trop précieuse. Devrais-je attendre longtemps ?


  — Selon la décision des anciens.


  — Aram, te reverrai-je ?


  — Selon la décision des anciens.


  — Je VEUX te revoir, émit-elle avec détermination.


  — Selon la…


  Il ne put émettre la totalité de l’image-pensée rituelle ou, si elle fut émise, la violente réaction de Xinne la noya dans une protestation véhémente et irraisonnée. Il sursauta, regarda la pupille de la jeune fille comme il ne l’avait encore jamais regardée et, dans un tremblement de ses maxillaires, il lui dit à haute voix le seul mot qui pouvait la toucher, puisqu’il la définissait


  — Xinne…


  — Oui, Aram, chuchota-t-elle, brusquement calmée, je te demande… Non… Je te prie de revenir avec ceux que je dois rencontrer… Est-ce promis ?


  — S’il est en mon pouvoir que cette promesse soit tenue, elle le sera, répondit l’image-pensée avec sérénité.


  — Il n’est pas d’homme qui ne soit capable de venir vers la femme qui ose le lui demander, émit-elle, sans parvenir à dissimuler son désarroi à l’idée qu’il puisse se fondre à jamais dans la multitude du Petit Peuple.


  — Si… Moi, Aram, fils de Saram. Je suis fidèle… à mon Peuple d’abord… à mes amitiés… affections, corrigea-t-il, ensuite…


  — Alors fais ce que tu voudras ! riposta-t-elle, horriblement humiliée.


  Il ne rechercha ni excuse ni faux-semblant. La galéane toucha le sol et à peine la rampe fut-elle déployée que l’homme, suivi de l’Etlan, quitta le navire. Xinne, encore sous le coup de sa déception, crut percevoir un contact mais le rejeta avec colère. Sur ses écrans de vision, elle aperçut Klem et Aram, le premier effleurant à peine le calcaire de ses vingt paires de pattes si vives qu’elles en devenaient invisibles et le second bondissant en étranges foulées aériennes, le corps un peu penché en avant, les bras agissant comme des balanciers.


  Ils couraient droit vers le gouffre et obliquèrent brusquement à gauche, en longeant le bord de si près que la jeune fille en eut le souffle coupé. Quand ils disparurent subitement, happés par le vide, elle ne put s’empêcher de pousser une longue plainte d’angoisse.


  Elle releva précipitamment la rampe pour survoler la gorge inquiétante et quand elle découvrit enfin dans la pénombre les deux silhouettes dissemblables s’enfonçant le long de la paroi, elle se mit à rire nerveusement, soulagée. Une image-pensée la fouailla, dont elle identifia sans peine l’origine.


  — Veille, tout va reposer désormais sur lui.


  — Calistra ! Mais qui est-il ?


  — Celui qui pourra, si un jour tu le désires, te faire oublier qu’il existe des Compagnes d’Exarque.


  — Certainement pas ! protesta-t-elle. Tu ne peux comprendre, je ne compte pas pour lui et l’homme qui…


  — Calme-toi. Ce n’est ni le lieu ni le moment… Clivie et Doel luttent contre le monstre protiste. La décision finale, le succès, mais aussi l’échec peuvent venir de toi… et de tes alliés. Mycellie a commis pas mal d’erreurs. Heureusement. Les anciens du Petit Peuple ont choisi Aram pour t’évaluer…


  — Je n’ai pas à être évaluée ! Je suis Compagne seconde de l’Exarque… Et ce ne sont pas des primitifs totalement ignorants qui m’apprendront à lutter…


  — Tu es libre-fille de l’Empire, ton cœur et ton corps t’appartiennent, mais pour l’Exarque, tu dois tout faire, tout accepter, tout tenter, en mettant ton intelligence et tes connaissances au service de ton devoir et non à celui de tes désirs.


  — Calistra, tu es sévère. Je suis seule… Je ne sais pas même comment tu es en communication avec moi ; quand je t’appelle tu ne me réponds pas. J’ai besoin d’aide.


  — Et tu as compris qu’Aram pouvait te l’apporter ; c’est le principal.


  — Mais s’il ne revient pas ?


  — Comment peux-tu douter à ce point de ta force ? Confiance, libre-fille d’Istarglonde. Mon silence est une arme, comprends-le également. Je te laisse… Il le faut.


  Xinne sentit que le contact disparaissait et ne tenta pas de le renouer. L’Ophrys venait de la secouer sévèrement mais avec raison, admit-elle. Clivie et Doel couraient un danger immense alors qu’elle s’agitait comme une fillette capricieuse privée d’un de ses jouets favoris. Elle fit évoluer son observatoire aérien pour mesurer l’importance de l’implantation du Petit Peuple et, en longeant la plupart des canyons qui confluaient, elle put constater que les cavernes, artificielles ou naturelles, occupaient pratiquement toute leur longueur. Elle parcourut un périple de plusieurs centaines de kilomètres avant de revenir à son point de départ, bien décidée à voir comment les habitants des grottes procédaient pour entrer dans leurs aires vertigineuses et pour en sortir.


  Peu de temps après son arrivée, un annelé au masque atroce qui pouvait être Klem aussi bien qu’un de ses frères de race, sortit brusquement d’une des ouvertures et s’élança verticalement vers le plateau sans s’embarrasser de détours ni rechercher une voie spéciale. Avec la distance il ressemblait à un insecte indifférent à la gravité, escaladant les aspérités invisibles d’une surface polie. En quelques instants, il eut effectué l’ascension directe de la paroi ivoire et déboucha sur le plateau. Il parcourut encore une centaine de mètres à une vitesse incroyable, s’immobilisa subitement, dressa la moitié de son corps en repliant ses pattes griffues sur les anneaux dont la teinte noire du dos et des flancs contrastait avec l’orange brillant du ventre. La jeune fille vit la tête monstrueuse, aux crêtes cornées, tourner lentement en tous sens, comme si l’Etlan cherchait à repérer un mouvement, une forme, une odeur, un danger.


  Un second puis un troisième Etlan apparurent sur le plateau en des endroits différents et adoptèrent une attitude identique, devenant des sortes de chenilles immobiles, des capteurs vivants, des gardes…


  Xinne laissa dériver la galéane et put ainsi compter une trentaine de ces étranges sentinelles. Elle se demanda s’ils ne prenaient pas position à la requête de leurs alliés du Petit Peuple et si leurs sens affinés ne leur permettaient pas de pressentir l’arrivée d’un adversaire indétectable par les moyens optiques ou magnétiques. Pour s’en assurer, elle reprit rapidement de l’altitude et tout ce que la galéane pouvait compter comme subtils instruments de détection furent mis en service. En vain.


  L’appel d’Aram, simple impression au niveau du subconscient, la fit sursauter alors que la nef regagnait lentement le niveau du plateau.


  — Xinne, libre-fille des étoiles, les délégués des anciens vont rejoindre ton navire.


  — Où dois-je attendre ?


  — A l’endroit où nous nous sommes quittés.


  Elle accéléra la descente de la galéane, observant avec un intérêt passionné les ouvertures des parois du canyon et elle fut éberluée quand une silhouette humaine apparut, irréelle au-dessus du vide, reposant d’un pied sur une rugosité que le plus fort grossissement ne permit pas de distinguer, puis s’élevant en s’aidant des mains et des pieds avec la même aisance que les Etlans. Quatre personnages se succédèrent sur la même voie, avec un mépris du vide qui glaça la jeune fille.


  Aram avait eu raison de soutenir qu’elle aurait eu quelque difficulté à accéder aux grottes. Elle frissonna en s’imaginant, agrippée à la roche, à quelques centaines de mètres au-dessus d’un torrent bouillonnant.


  Elle poussa une exclamation de joie intense quand, dans l’homme qui se dressait le premier sur le plateau, elle reconnut son énigmatique allié. Mais quelques secondes plus tard, elle se sentit défaillir, se reprit, se crispa et ses yeux violets devinrent deux dangereuses gemmes quand ils fixèrent la fille jeune, très belle, vêtue ou dévêtue de la même manière qu’Aram, offrant au soleil une poitrine haute et fière, une taille à rendre envieuse une guêpe d’Achactisan et des jambes ravissantes. En apercevant derrière la jeune beauté un autre couple à peine plus âgé, Xinne grinça des dents, incapable de retenir son accès de fureur, retrouvant intacte son humiliation mais aussi sa peine.


  Elle posa la galéane, actionna les commandes de coupée et la rampe mais dut attendre quelques instants dans le poste pour tenter de retrouver son calme, cherchant sincèrement à se raisonner, aussi rouge que si elle avait été giflée. Finalement, l’écran de surveillance latéral lui apprit que les arrivants attendaient patiemment au pied de la rampe et elle fit un violent effort pour reprendre le contrôle de ses expressions.


  Elle refusa de voir les sourires et ses yeux violets fixèrent le regard d’Aram qui s’assombrit subitement.


  — Non, Xinne ! protesta une image-pensée, brutale comme un coup.


  Elle s’insurgeait déjà, cherchant un argument réponse, quand l’avertissement survint, coupant ses velléités.


  — Ce n’est ni le lieu ni le moment de faire preuve de stupidité animale !


  — Non… Tu ne comprends pas, Calistra.


  — Si tu manques à ce point de clairvoyance et de générosité, tout est perdu. Tu n’as aucun droit, seulement des devoirs !


  — Non… Non… Non…, répéta-t-elle, navrée de cette furieuse leçon de l’Ophrys, la seconde en peu de temps.


  Mais elle ne retrouva pas le contact. En revanche, les yeux sombres de l’homme lui laissèrent deviner un regret quand il présenta télépathiquement :


  — Elve, née de mon père et ma mère, Cham, né de mon père et ma mère, Sirah, épouse de Cham.


  — Tu m’avais annoncé des anciens, émit-elle avec sécheresse, luttant contre un sentiment indéfinissable où la joie, la honte, le remords, la peur, encore d’autres courants instinctifs se mêlèrent à lui en soulever le cour.


  Aram ne l’aida pas à se reprendre car il ne fit aucune allusion à l’erreur qu’elle avait commise en répondant à sa question implicite :


  — Ils ont reçu pouvoir des anciens, en même temps que moi. Ils sont les plus agiles, les plus forts des familles de notre vallée et se sont librement proposés pour mener le combat contre les Protistes.


  — Vous n’êtes que quatre ? Où sont vos armes ? s’effara-t-elle.


  — Tu as la nef, nous avons nos alliés et frères etlans.


  — Mais, je suis loin de savoir lutter contre le Rongeur Végétal !


  — Les anciens ne l’ignorent pas. Ils ont étudié tous les aspects de la situation avec Calistra.


  — Que dois-je faire, alors ? demanda-t-elle, perdant pied, sans cesser de dévisager alternativement Sirah et Elve dont les yeux marron clair, étirés vers les tempes, scrutaient ses expressions.


  — Nos anciens et l’Ophrys suggèrent que tu décides, en libre-fille des étoiles, que je devienne ton Compagnon et qu’Elve soit Compagne seconde, afin que soit reformé le noyau intelligent qui doit diriger la nef.


  Xinne fut si surprise qu’elle ne sut que répondre et se détourna pour masquer son début de panique, oubliant que ses étranges alliés pouvaient suivre l’enchaînement de ses pensées. Elle aperçut plusieurs Etlans, immobiles, aux aguets et, pour retrouver une contenance, elle demanda :


  — Où est donc ton frère Klem ?


  — Pourquoi ? Désires-tu vraiment le voir ?


  — N’est-il pas, réellement, ton frère, ton allié, ta seule arme ?


  — Il est tout cela et plus encore, mais…


  — Pourrait-il alors ne pas être, aussi, mon ami… ? demanda-t-elle en toisant l’homme qui s’étonna.


  — Comme je préfère cette attitude ! émit une pensée discrète dont elle ne reconnut pas l’origine.


  Elle baissa les yeux, regarda la pointe de ses bottes et tendit sa volonté pour que le message qui allait passer soit destiné à un seul être.


  — Aram !


  — Oui, Xinne ?


  — Pardonne-moi…


  — Je ne peux t’en vouloir, répondit-il avec une sorte de timidité.


  — La confiance est l’essence de l’amour, spécifia un autre esprit.


  Xinne supposa qu’il pouvait s’agir d’Elve car la jeune fille venait de poser sa main brune sur la sienne en lui adressant un sourire d’encouragement.


  — Nous serions mieux, plus en sécurité, dans la galéane, proposa la pupille de l’Exarque.


  — Nous attendions ton invitation.


  — Les Etlans ?


  Nous avons leur accord.


  — Embarque ceux que tu estimes indispensables au combat.


  Il ne fit aucun signe mais depuis leurs postes de guet, les silhouettes immobiles comme des totems s’animèrent brusquement et une dizaine de monstres aux têtes hideuses mais aux yeux étrangement intelligents se groupèrent devant la coupée. Xinne fut éberluée de reconnaître sans hésiter Klem, le compagnon d’Aram, malgré l’uniformité des caractères apparents et elle descendit la rampe en courant pour aller vers lui, posant une main sur le premier segment de la dure carapace annelée.


  — Klem, quelle joie de te savoir avec nous ! Conduis tes frères. Tu connais le navire. Nous vous suivons.


  Elle fut ravie de l’intensité de la lueur amicale qu’elle discerna dans les yeux rubis et, appuyée à Klem comme elle l’avait vu faire à Aram, elle regarda défiler devant elle les corps annelés portés par les membres trapus aux griffes et ergots menaçants qui crépitèrent sur le métal de la rampe. Klem se dégagea doucement et disparut le dernier dans la galéane.


  — Décidément, tu es déroutante, libre-fille des étoiles, émit Elve.


  — Qu’ai-je donc encore fait ? demanda-t-elle en priant du geste ses visiteurs d’emprunter la rampe.


  — Férocement jalouse, comme une bête et sans motif, au point de refuser tout raisonnement et puis capable, sur une impulsion guère mieux raisonnée, mais intuitive, de se faire des alliés indéfectibles des plus redoutables combattants de Phytéone. Tu ne parais pas te rendre compte, en outre, de la puissance effrayante dont tu disposes et tu tergiverses, tu trembles, trop jeune et impulsive pour découvrir ce qui se trouve devant tes yeux.


  — Serais-tu si vieille ? demanda Xinne, piquée au vif.


  — Les anciens m’ont confié leur acquit, je crois en ce que je vais entreprendre, je crois en mes amis, mes alliés…


  — Tu doutes de moi ? s’insurgea la jeune fille incrédule.


  — Plus maintenant…


  — Tu as douté !


  — Oui, par ta seule faute.


  Xinne eut la présence d’esprit de ne pas poursuivre cet échange déconcertant qui la mettait à nu et monta la rampe derrière ses curieux alliés, silencieux. Elle gagna le poste de commandes, ferma la nef, s’adossa à la console des instruments, regardant les quatre jeunes gens que l’éclairage rendait presque noirs et décida de faire preuve de fermeté et de lucidité.


  — Aram, je sais que tu es jeune, fort, et bien des choses encore, émit-elle sans voiler l’ironie. Mais à bord, il faut respecter les règles. Assieds-toi ici, à ma droite Chan et Sirah, sur les sièges arrière. Elve, à ma gauche. Vous ne touchez à rien. Nous allons nous placer à une altitude telle que rien ne puisse nous atteindre, du moins je l’espère et vous me direz ce que vos anciens et Calistra ont décidé. Nous verrons ce qu’il y a de réalisable.


  Ils prirent place sans mot dire et s’ils échangèrent leurs impressions durant la montée, ce fut ignoré de la pupille de l’Exarque.


  — Où sont les Etlans ? demanda-t-elle quand elle eut placé la galéane en pilotage automatique.


  — Partout où une place leur a été fournie par la machine.


  — Si j’ai bien compris, ils devraient participer à l’entretien.


  — Ils le suivront. Nous sommes en relation constante avec eux, assura Elve.


  — Je sais reconnaître ton esprit, Elve, mais je n’ai pu encore identifier Sirah ni Cham.


  — Tu m’as pourtant reçue, transmit celle qui lui avait rappelé la relation amour-confiance.


  — C’était donc toi ! Merci…


  — Tu étais excusable… Je l’ignorais encore.


  — Tiens ?


  — Oui. Je ne pouvais imaginer qu’à ton âge apparent tu n’aies jamais aimé. Tu découvrais pour la première fois le tourment et la douceur des rêves…


  Xinne ouvrit des yeux affolés et la jeune femme se mit à rire.


  — Tu ne crois tout de même pas que nous sommes indiscrets au point de recevoir ce qui ne nous est pas destiné ? Tu n’es pas télépathe, nous le sommes. Nous sommes habitués à diriger nos messages. Sois donc rassurée. Elve a échangé, avec toi, seule. Et ne nous a rien communiqué, si ce n’est ton amertume. C’est à mon tour, parce que tu es troublée, un peu perdue et surtout parce qu’Aram a préféré que les vérités viennent d’Elve sa sœur et de moi, de crainte que venant de lui elles ne te peinent.


  — J’aurais tout accepté de lui ! protesta précipitamment Xinne.


  — Oh non ! De lui moins que de quiconque. Il le sait et il a peur de la libre-fille des étoiles. Xinne, notre entretien commence… par une présentation. Nous ne sommes que les représentants du Petit Peuple, nom que nous conservons faute d’en posséder un autre. Nous sommes simplement nous. Les Etlans sont nos frères de Phytéone depuis une date si reculée que nous l’avons oubliée. Nous ne savons rien qu’aimer la vie, la nature, les êtres, les choses, la chaleur du soleil, la douceur des nuits, la joie d’enfanter… Nous savons vieillir puis mourir, puisque c’est la destinée de l’espèce. Nous sommes télépathes, nous lévitons, nous vivons de cueillette, de chasse et de pêche et nous savons guider la force, le courage, la violence des Etlans.


  — Bien… Est-il utile que je dise ce qu’est l’Exarque ?


  — Non, c’est inutile. Nos anciens en savent plus que nous ne saurions en absorber en bien longtemps. Ils ont été instruits par Calistra la savante. A bord de ce navire qui peut aller entre les étoiles, il y avait un homme fort, une femme belle et intelligente, une jeune fille qui apprenait l’étrange vie de l’espace. Ce trio était une force presque invincible dont la nef était l’arme, ou le moyen d’action. Il faut recréer l’entité. L’homme fort sera Aram. Tu seras sa Compagne. Elve se substituera à toi. Nous ne serons que des assistants, Cham et moi, afin de te rassurer.


  — Que veux-tu signifier en insistant pour que je sois la Compagne d’Aram ?


  — Mais qu’étais donc la femme pour l’Exarque ? Cela n’empêche pas que tu puisses demeurer dans les limites imposées par ta sentimentalité.


  — Je ne vois pas où cela peut mener, mais, bien sûr, je suis d’accord, décida Xinne.


  — Tu acceptes ? insista Aram après un moment d’interruption durant lequel Elve et Sirah durent communiquer avec lui.


  — Oui, mais j’aurais accepté, même si tu avais été seul, assura la jeune fille avec audace.


  — Je ne pouvais le supposer, libre-fille des étoiles.


  — Je crois que si, émit-elle avec la soudaine volonté qu’il la prenne désormais pour une personne adulte et non pour une enfant attardée. Car les étoiles ne changent rien au fait que je suis identique à Elve ou Sirah et mes connaissances peuvent être oubliées sans que l’Univers cesse d’exister. Elles ne vaudront jamais le sourire d’un enfant !


  — Ne poursuis pas ! supplia-t-il, visiblement désemparé. Nous devons tendre nos volontés nos intelligences, vers la lutte que nous ne sommes pas certains de remporter.


  — Aram, serais-tu moins fort, sachant ce que je pense ?


  — Non, mais… je sais déjà, émit-il avec fièvre. Il faut conserver cet espoir pour le moment où nous aurons vaincu.


  — Ce n’est absolument pas mon avis. Un Exarque ne peut lutter efficacement que si, avec sa compagne, ils forment un couple.


  — Tu n’as pas le droit de projeter de telles images !


  — Une libre-fille d’Istarglonde a la disposition de son esprit comme de son corps. Sirah te confirmera mon assentiment. Je suis heureuse d’être ta Compagne pour cette lutte, sans préjuger du futur.


  — Je n’imaginais pas que le bonheur pouvait surgir de l’épreuve, émit-il en la dévisageant avec intensité.


  — Je ne pouvais pas savoir que tu m’attendais et pourtant, je suis là.


  — Xinne, Aram, vous vous isolerez de nouveau plus tard, s’il y a lieu, intervint Sirah. Le temps nous est mesuré par les capacités du Rongeur Végétal. Rapproche le navire du lieu où sont détenus tes amis. Durant le voyage nous te ferons comprendre ce que nous concevons.


  Xinne reprit sa place sur son siège, fit coulisser vers elle le pupitre des commandes et s’affaira sur celles-ci. Fascinés, Aram et ses compagnons suivirent ses gestes, précis et mesurés, au-dessus des claviers que ses doigts ne semblaient qu’effleurer, créant des taches lumineuses sur les appareils de contrôle. Elle corrigea le cap avec soin, soulagea son attention en rebranchant le pilote automatique et avertit Sirah :


  — Je suis à vous…


  — Ton esprit, tes mains, tes doigts, ta volonté ne font qu’un avec la force inconnue qui permet à ce navire silencieux et immobile de se déplacer, constata la jeune femme. Aram va t’en dire un peu plus sur le Petit Peuple.


  — Il ne comprend que quelques dizaines de milliers d’individus, répartis sur la surface du Haut Plateau. Durant les premiers temps après le naufrage, les rescapés ne quittèrent pas l’épave sur le flanc de la montagne, comme s’ils avaient espéré pouvoir repartir. Les années s’écoulèrent et les jeunes, issus du groupe, sillonnèrent le plateau. Ils essaimèrent jusqu’à ses limites, vers le Levant et se heurtèrent à la forêt. Elle les rebuta pour une raison que nous avons oubliée. Il y a lieu de croire, cependant, que les Protistes, s’activant déjà à cette époque, furent pour quelque chose dans cette attitude. Actuellement le Petit Peuple est réparti entre les Monts Centraux qui barrent la voie aux Protistes et la mer.


  « Nous vivons en bonne intelligence avec notre environnement et c’est par les Ophrys de Phytéone que nous apprîmes un jour que le Rongeur Végétal avait réussi à modifier suffisamment une espèce d’orchidées, les Monandres, pour en faire de puissants émetteurs télépathiques sous la direction mentale des Protistes. Nous ne savions de ceux-ci qu’une caractéristique symbiotes des arbres géants de la forêt, ils en défendaient l’approche à toutes les autres espèces. Puis les Ophrys nous enseignèrent que, selon eux, les Protistes s’étaient fondus en un cerveau unique et qu’ils se préparaient à la conquête d’autres mondes, en un accès de mégalomanie incontrôlable. Enfin, dernièrement, les Monandres commencèrent à émettre leurs appels à l’aide, suivant le plan établi par les Protistes et nous fûmes effrayés. D’autant que, rapidement, les Ophrys perçurent les réponses de Calistra, bientôt brouillées par le Rongeur Végétal. Avec nos alliées nous tentâmes de prévenir la nef qui approchait de Phytéone et il fallut l’annonce de la capture de l’Exarque et de sa Compagne pour que nous comprenions que les réponses reçues n’étaient que des faux messages de l’adversaire.


  — Je me doutais de quelque chose d’approchant. Mais je saisis mal ce que veut le Rongeur Végétal.


  — Il s’agit d’êtres qui se développent sous la terre, entre les racines et sur les racines des végétaux supérieurs… Nous les savions innombrables et leur masse extérieure, en s’accroissant, puis en se combinant avec d’autres éléments, enrichit le sol au profit des arbres, qui, en échange, drainent vers les Protistes la nourriture qui leur fait défaut. Depuis un certain temps, la matière extérieure des Protistes ne disparaît plus.


  — Les palais ?


  — Oui… Ces constructions étranges ont été érigées en très peu de jours, aussitôt que les Ophrys ont appris que le navire venait d’apparaître dans l’espace.


  — Notre adversaire sait donc, à distance, obtenir des informations suffisantes pour concevoir, construire, former des ensembles qui, perfectionnés à l’extrême, peuvent passer pour des originaux et non des copies. Mais, qu’on le veuille ou non, il puise les éléments dont il se sert dans le sol de la planète. Cela veut dire que ses ressources, quels que soient les transferts de matière, ne sont pas illimitées.


  — Nous avons fait les mêmes déductions et avons conclu que le plus urgent était de tenter d’arracher tes compagnons au monstre, sinon, de les éliminer avec la partie de lui-même qui les retient prisonniers.


  — Tu ne veux pas dire : sacrifier l’Exarque et Clivie ? s’exclama Xinne épouvantée.


  — C’est exactement ce qu’il faut prévoir, confirma Aram. Les anciens et Calistra sont d’accord. Mycellie instruite par l’Exarque peut faire courir un danger mortel à quantité de peuples, et le nôtre se trouve le plus menacé. Sans la précaution prise de longue date de nous installer en des endroits inaccessibles à tout autre que nous et nos frères Etlans, nous considérerions la situation comme tragique.


  — Elle est tragique, si Calistra ose évoquer le sacrifice de l’Exarque. Et il faut que vous compreniez bien que je ne m’y résoudrai jamais, martela la jeune fille. Nous tenterons l’impossible pour sauver Clivie et Doel. Si nous échouons, je détruirai la nef, mais je laisserai à l’Exarque, tant que je serai certaine qu’il vit, une chance de revanche. Car ces Protistes, cette Mycellie, ne sont rien d’autre qu’une colonie de Végétatifs capable de fructifier à volonté. Nous devons pouvoir rendre difficile, sinon interdire, cette fructification.


  — Mais avant tout, enlever à Mycellie la disposition des esprits humains supérieurs qu’elle a capturés, rappela Aram.


  — As-tu une idée ?


  — Oui… Tu as utilisé une arme qui réduit en vapeur les êtres et les choses. Ne peut-elle creuser le sol assez profondément autour des prisonniers pour que la matière vienne à manquer au Rongeur Végétal quand il voudra reconstituer les défenses que nous détruirons systématiquement ?


  — C’est valable. J’avais envisagé une action semblable mais comme elle implique une sortie de la nef, je ne pouvais la mettre en application toute seule.


  — Cette fois le navire nous facilitera le passage jusqu’à tes compagnons… Les Etlans sont parfaitement capables d’en interdire l’approche. Ils sont les seuls êtres de Phytéone à ne rien craindre des Protistes, tout au moins tant que ceux-ci n’auront pas mis au point des armes différentes de celles dont ils disposent.


  — Sauras-tu découvrir tes amis ? s’inquiéta Sirah.


  — Oui, assura Xinne.


  — Es-tu certaine que Mycellie ne peut deviner ce que nous préparons dans la nef ? demanda Elve.


  — Tu devrais savoir cela mieux que moi. Tu peux entrer en rapport avec Calistra, pas moi.


  — C’est étonnant, estima Sirah. Tu es la protégée de cette symbiote si intelligente que ses sœurs de Phytéone sont stupéfaites de ses connaissances et tu ne peux jamais le recevoir sans un relais… Tu n’ignores pas qu’elle, au contraire, ne te quitte jamais.


  — Je le sais. C’est la loi de mon espèce ; on ne peut tout avoir.


  — Calistra nous indique que Mycellie ne peut pas intercepter nos liaisons dans la nef tant qu’elles demeurent directes… S’il y a relais, elles deviennent aussitôt indiscrètes. L’Ophrys nous avertit en outre que Mycellie travaille avec fièvre à la construction de structures géantes contenant des armes nouvelles, des armées et des moyens de transport qui chargeront les navires, quand ils seront construits à leur tour.


  Il ne peut en dire plus.


  — Il va nous falloir estimer la puissance réelle de ces armes, commenta Xinne, anxieuse.


  — Ta nef est rapide, tu es habile et forte. Nous sommes courageux. Les Etlans sont invincibles face aux Protistes. Notre seule préoccupation doit être d’arracher l’Exarque à Mycellie pour empêcher celle-ci de se fortifier, résuma Aram.


  — Et parce que ce sont… mes seuls parents, ajouta Xinne à mi-voix.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  LES ETLANS


  

  



  

  



  

  



  La nef survola la cité rasée dont les vestiges s’étaient regroupés pour former une structure rectangulaire deux fois plus longue que large dont les télémesures indiquèrent les dimensions colossales. Trois kilomètres de longueur et cinquante mètres de hauteur. Aux quatre angles, des coupoles surmontaient des tours cylindriques et la pupille de l’Exarque sursauta en reconnaissant soudain la nature de cet ensemble.


  — Ce n’est pas possible ! On retrouve ici le modèle d’une base d’aéronefs fusées qui fut installée sur Phora, l’un des mondes où intervint Doel, voici quelques années. Mycellie ne peut avoir reconstitué cela en si peu de temps !


  — De quoi s’agit-il ? demanda Aram, soucieux.


  — Les Protistes sont encore plus dangereux que je ne le pensais, répondit-elle en menant en service les champs de protection de la galéane, ce qui se traduisit pour les passagers par un curieux bourdonnement qui fit sursauter les jeunes femmes. J’ai peur pour Doel. Mycellie a puisé dans son esprit des informations si complètes qu’il ne fait pas de doute qu’il est neutralisé.


  — Il est, en tout cas, vivant, objecta Aram. Même les Protistes sont incapables de retenir l’esprit si le corps périt. L’homme peut être inconscient, encore que rien ne le prouve… Son symbiote recommande de réfléchir, elle ne peut rien de plus…


  — Nous sommes surveillés, émit Xinne, les mains posées sur les claviers, prête à faire évoluer la galéane en cas de menace directe contre le navire.


  — Calistra ne veut pas alerter Mycellie qui pourrait réagir et compromettre ce que nous allons tenter, indiqua lentement Cham, le frère d’Aram, dont c’était la première manifestation télépathique.


  — Oui, mais encore ?


  — Cela a un rapport avec ce que tu montres, sur le sol et que tu appelles une base d’armes, je crois.


  — Ces armes seraient inefficaces contre la galéane, j’en suis presque certaine, commenta Xinne.


  — Oui, mais s’il y en a beaucoup, comme le laissait entendre l’Ophrys précédemment, elle représente une quantité de travail, de matière, d’éléments absolument prodigieuse. Mycellie peut-elle faire face à une telle fourniture ?


  — Tu me mets sur la voie, Cham ! s’exclama Xinne. C’est Doel qui pousse Mycellie à construire ce genre d’équipement, inoffensif dans une guerre interstellaire même s’il est dangereux sur Phytéone… Elle ne peut savoir… Nous allons vérifier si tu as raison et moi aussi. En prenant de l’altitude, nous avons survolé quelques structures précédemment, je les avais prises pour des cités. Mais peut-être ont-elles été déjà modifiées…


  — Ne peux-tu découvrir tes amis ?


  — Ils ne sont pas ici. Tu vois cette espèce de boule… ? Quand une tache rouge apparaîtra, ou deux taches s’ils sont ensemble, nous saurons qu’ils sont tout proches.


  — Ils ont donc été emmenés ailleurs…


  — Je l’espère, émit la jeune fille, la gorge serrée.


  La galéane reprit un peu de vitesse et commença à décrire de larges cercles en partant de la construction géante comme centre. Ainsi que l’avait prévu la pupille de l’Exarque, dans un rayon de trois cents kilomètres ils purent compter plus de quarante réalisations identiques mais d’aucune d’entre elles ne furent lancés des fusées ou des projectiles contre la galéane. Malheureusement aussi, le traqueur demeura terne et Xinne se sentit gagnée par la peur.


  — Conserve ta confiance, recommanda Aram en la voyant devenir de plus en plus nerveuse.


  — Ils ne disposaient pas d’une nef pour voyager, ils devraient donc, compte tenu de la durée de mon absence, se trouver dans cette zone, tu comprends ?


  — Ne peuvent-ils se trouver en un endroit que… cette chose… cet appareil ne peut trouver ?


  — Non, impossible. Il est activé par l’esprit, pas par un rayonnement.


  — Seule la mort…, commença Aram.


  — Oh !… pas cela, Aram ! Je t’en supplie…


  — Continue les recherches, pour acquérir une certitude. Mais souviens-toi, durant ce temps, Mycellie se renforce.


  — Je poursuis encore jusqu’à un rayon de 400 kilomètres. Si nous ne découvrons rien, nous prendrons une orbite balistique et nous pourrons ainsi survoler l’ensemble de Phytéone en une trentaine d’heures.


  — Nous ne sommes pas à même de juger des moyens. Seulement d’exprimer nos craintes.


  Xinne accéléra encore la nef, veillant à couvrir en totalité la zone de recherches et elle allait abandonner, désespérée, quand simultanément, Sirah et Elve pointèrent leur index droit sur le cadre du traqueur. Un point lumineux intense, rouge, venait d’apparaître et Xinne joua avec les leviers de commande pour amener la galéane à survoler le site découvert tout en freinant considérablement sa vitesse. Ce qu’elle observa dans le télescope lui rappela à s’y méprendre le palais d’Ichucamal, dressé au milieu de la forêt sombre, entouré à quelques kilomètres par une dizaine de constructions rectangulaires à coupoles de lancement.


  — Ils ont été séparés, constata la jeune fille, fébrile.


  — L’un d’entre eux se trouve malgré tout en vie, dans ce palais, commenta Aram.


  — Oui, mais l’autre ?


  — Il y a deux solutions, chercher encore ou tenter de délivrer celui-ci dès maintenant.


  — Je propose de chercher encore, recommanda Sirah. Xinne verra plus clair et nous aussi. Nous ignorons qui est dans ce palais.


  — En saurons-nous plus en découvrant l’autre prisonnier ? demanda Elve.


  — C’est possible, pas certain. Mais de toute manière, je veux m’assurer qu’il y a un espoir, décida Xinne.


  Ils découvrirent le second écho à une centaine de kilomètres plus loin, dans un palais tout semblable mais pratiquement isolé dans un complexe forestier sans une clairière, sans un layon, véritable tapis végétal masquant le sol de la planète.


  — Selon moi, ici se trouve Clivie, et Doel est encerclé par les constructions de guerre, estima Xirine.


  — A moins que Mycellie ne soit capable de prévoir tes déductions, objecta Cham.


  — Il faudrait pour cela qu’elle ait la connaissance du traqueur. Et elle ne va s’en rendre compte que lorsque nous attaquerons.


  — Admettons-le. Il faut choisir qui sera délivré en premier.


  — Et prendre le risque de sacrifier le second… C’est voulu par Mycellie, évidemment, commenta Sirah posément.


  — Je ne veux pas ! murmura Xinne, laissant la galéane poursuivre sa route pour ne pas alerter l’adversaire protiste.


  — Il le faudra, insista Aram.


  — Nous devons sauver Clivie la première. Mycellie ne tentera rien contre Doel. C’est lui qui détient les secrets de guerre. Si je choisis Doel, je risque de condamner Clivie. Rien que par vengeance…


  — Pourquoi prêter des sentiments humains à un être polymorphe ? demanda Sirah intriguée.


  — Le fait que Mycellie soit apparue comme une très belle femme, entourée de filles aussi ravissantes est un signe. De même qu’elle appartient à une colonie dont les éléments sont en général neutres ou féminins. Les mâles sont rares, ainsi le veut la nature dans la plupart des cas. Espèce femelle ou féminine, elle est donc sujette à l’emballement, à la dépression, à la colère et à la jalousie, tous états impulsifs et dangereux.


  — Tu auras raison si cet être a copié la femme avec suffisamment de rigueur pour que les caractères essentiels de l’humain aient une influence sur les composants protistes.


  — Nous ne pouvons rien conclure, seulement présumer.


  — L’intérêt général voudrait que nous délivrions d’abord l’homme, si la capture de la femme n’est pas dangereuse pour l’avenir, recommanda Aram.


  — Tant pis ! Aram, ce que tu suggères est impossible pour moi. Doel se défendra. Il est Exarque. Je choisis Clivie.


  — Je te rappelle nos accords, reprocha le jeune homme, impassible.


  — Je sais. Je suis ta Compagne. Tu décides. Mais Clivie est ma sœur, ma mère… et c’est une femme… Prépare les Etlans. Je vais plonger droit sur ce château et l’isoler entièrement de la forêt comme prévu. Je me poserai ensuite sur l’esplanade, devant l’entrée et nous passerons en force.


  — Tu vas risquer la galéane en te laissant dominer par tes sentiments.


  — Les Etlans interdiront son approche. Tu me l’as promis !


  — Ils la garderont contre un ennemi qu’ils connaissent, mais si par malheur un engin volant ou un projectile la touche, ils ne pourront rien.


  — Je prends ce risque.


  — Ce n’est pas raisonnable, Xinne, transmit Sirah en hochant lentement la tête. Tu vas nous déposer, Cham et moi, avec une partie des Etlans. Ce sera suffisant si vraiment il n’y a que l’ennemi protiste à vaincre. Auparavant, tu auras isolé le palais, comme prévu. Tu nous reprendras quand tu auras récupéré l’homme…


  — Cela revient à vous sacrifier et à séparer nos forces, protesta la jeune fille.


  — Fais ce que recommande Sirah, conseilla Aram. Rien ne se gagne sans sacrifice. Tu considères Clivie comme ta mère et ta sœur… C’est avec sa femme que Cham, mon frère, tentera de la délivrer…


  — Tu fais exprès de me placer devant un dilemme effrayant.


  — Non. Cette fois, c’est l’homme qui doit diriger qui te prie instamment de ne plus hésiter. Chaque instant qui s’écoule met en danger tes amis et l’ensemble de nos projets.


  Elle appuya des deux mains sur les commandes et la galéane bascula en avant, plongeant droit sur le palais isolé, sans ralentir sa vitesse. Sur les écrans, l’image grossit rapidement et devint si proche que lorsque la nef passa comme un éclair au ras des murailles, les jeunes femmes poussèrent une exclamation de frayeur. Le résonateur ventral, activé, traça un sillon de plusieurs centaines de mètres et des vrilles s’élevèrent du sol avant de retomber mollement dans le fossé créé par la dissociation de la matière.


  A quatre reprises, la galéane passa, si vite qu’elle se trouva toujours hors de portée quand les projections quittèrent le sol par les orifices situés au pied des murailles et dans la forêt.


  Puis Xinne ramena la nef contre le palais, et les résonateurs effacèrent une bande large d’une centaine de mètres des grands arbres, laissant une vapeur lourde que le vent emporta avec difficulté. Ce fut dans cette vapeur que la moitié des Etlans, suivis de Cham et de Sirah, sans autre armes que leurs alliés annelés, quittèrent la nef qui reprit son vol.


  Les dents serrées, Xinne choisit de ne pas reprendre d’altitude. Elle afficha les coordonnées de son nouvel objectif, attendit que le conservateur de cap lui indique que la nef se trouvait bien axée et la lança au ras des arbres, prête à actionner en même temps les quatre résonateurs.


  La galéane surgit à peu de distance de la terrasse du palais et les armes tracèrent un long sillon d’où s’élevèrent des vapeurs et des fumées infiniment plus denses que précédemment. Dans les écrans de chasse, la jeune fille vit s’échapper de nombreux corps fuselés des coupoles des édifices rectangulaires qu’elle n’avait pas approchés et elle avertit Aram.


  — Des fusées. Je ne sais de quoi elles sont équipées, mais elles ne vont pas tarder à nous arriver dessus.


  — Et que vas-tu faire ?


  — Rien. Le champ devrait nous éviter d’être touchés.


  Elle fit virer court le navire dont les compensateurs d’accélération grondèrent comme un avertissement et sa deuxième passe longitudinale créa des gerbes de feu.


  — C’est curieux ! le palais a dû recevoir des équipements nouveaux, qui explosent… Le résonateur seul ne produirait pas cet effet. Pourvu que… Doel…


  — Tu ne peux plus rien, il faut aller jusqu’au bout, déclara Aram.


  — Voici les fusées, indiqua-t-elle en montrant sur les écrans les traits de lumière qui les striaient. Explosifs… Très puissants…, commenta-t-elle ensuite.


  — Que se passerait-il si nous étions… heurtés ? demanda Elve, les traits crispés.


  — Nous… Je ne sais pas… La galéane est solide, mais il vaut mieux ne pas être touchés.


  — Pour cela il te faut détruire ces énormes constructions, suggéra Aram.


  — Oui, avant de terminer ce que nous tentions ici, fit-elle en allongeant cette fois le virage de la galéane pour passer exactement dans le grand axe d’un des nids de fusées.


  Les quatre coupoles étaient ouvertes et les corps fuselés en sortaient sans interruption quand la nef passa, ébranlant l’air en un prodigieux claquement. Le résonateur ventral se déchargea à quatre reprises et d’un bout à l’autre des trois kilomètres de l’énorme édifice naquit un gigantesque mur de flammes et de fumée noire qui monta droit vers le ciel.


  Elve cria en montrant cette image terrible sur l’écran de chasse et Aram hocha lentement la tête, comme s’il n’en croyait pas ses yeux. Xinne ne leur laissa pas le temps de s’étonner, faisant successivement sauter les dix centres de concentration des Protistes les plus proches du palais avant de reprendre ses passages autour de celui-ci. Elle ne dégagea la nef que lorsque le cercle de flammes fut complet, brûlant le sol en profondeur.


  — Cette fois tu as excité le Rongeur Végétal, avertit Aram.


  — Peut-être, mais j’ai la certitude d’avoir compris ce que Calistra voulait que nous déduisions de ces nouveaux édifices. Doel a préparé un piège à sa manière et Mycellie s’y est laissée prendre. Je suis convaincue qu’il a fourni les éléments techniques indispensables à l’élaboration des matières explosives et des fusées. Il ne pouvait évidemment savoir que les Protistes exécuteraient ces fabrications en un délai aussi incroyablement court. Mais c’est sans importance. Car ce qu’ils ont construit en quelques heures va se détruire en quelques minutes. Maintenant, nous allons entrer dans cette fournaise et nous poser au plus près du palais, si les flammes et la fumée le permettent… Rien ne s’oppose désormais à ce que je descende avec vous.


  — Tu as donné ta parole de libre-fille des étoiles que tu respecterais l’accord, je suis l’homme qui dirige, même si tu possèdes les moyens. Tu dois sauver la nef. La maintenir hors de portée du Rongeur Végétal. Elve et moi ferons notre part de travail.


  — Non, Aram, non ! Je ne veux pas ! Les Etlans, tu l’as assuré…


  — Ne compromets pas ce qui est déjà réalisé par des actions indignes de celle qui prouve qu’elle peut être une Compagne d’Exarque. Va aussi vite que possible vers Cham et Sirah. Ils ont besoin de ton aide. Mais sous aucun prétexte, même pour sauver Sirah et l’enfant qu’elle a en elle, n’abandonne ton navire. Mycellie a tout misé sur une imprudence de cette sorte.


  — Aram… Je ne veux pas te perdre… Peu importe que je disparaisse avec toi… J’aurais ainsi été la Compagne jusqu’au bout de la route… Mais je ne veux pas rester seule… Seule, comprends-tu, sans toi…


  — Pose la galéane, ordonna-t-il mentalement, s’éloignant vers la porte de coupée, suivi d’Elve, les traits tirés mais le regard résolu.


  Une tête énorme, monstrueuse, passa un instant par l’ouverture du poste et les yeux rubis fixèrent ceux de Xinne. Ce fut bref et cependant suffisant pour que la jeune fille reprenne conscience de ce qui serait son seul devoir. Elle observa le départ de ses alliés qui disparurent aussitôt franchi le porche du palais et, sans plus attendre, elle arracha la galéane au sol de Phytéone. Des milliers de globes liquides, traînant derrière eux le câble instantanément solidifié qu’ils effilaient, montèrent vers le navire, projetés par les asques innombrables de l’organisme protiste. Les résonateurs dissipèrent la menace mais les projections se poursuivirent quelque temps encore, comme si cette partie de l’être protéiforme n’était plus contrôlée par le cerveau central.


  Des torrents de flammes s’élevaient en rugissant des emplacements rectangulaires dans lesquels Mycellie avait dû emmagasiner une grande partie des produits énergétiques fabriqués suivant les renseignements fournis par l’Exarque. La température atteinte aux environs de l’incendie devint telle que les hyphes myceliens se carbonisèrent. Les grands arbres prirent feu à leur tour, torches gigantesques créant d’autres tourbillons de vapeur, de fumée, d’étincelles que le vent rabattit sur la forêt.


  La zone incendiée gagna peu à peu et Xinne, horrifiée, conçut que cette mer de flammes allait recouvrir le palais dans lequel non seulement Doel mais maintenant Aram, Elve et les Etlans se trouvaient enfermés.


  Elle fut sur le point de ramener la galéane pour tenter une manœuvre désespérée, creuser plus profondément encore le sol, dissocier plus totalement les végétaux et se souvint à temps de l’expression sévère des yeux d’Aram à l’instant de leur séparation. Il avait pris ses responsabilités, en homme calme, décidé à aller jusqu’au bout du sacrifice, si nécessaire, pour une cause qu’il estimait juste, la survie du Petit Peuple. Avec rage, la jeune fille lança la galéane vers l’autre théâtre d’opérations où Cham et Sirah pouvaient aussi bien avoir réussi qu’échoué.


  Elle aperçut le nuage de vapeur de loin. La dissociation de la matière n’avait pas provoqué d’incendie et pourtant, des éclairs rouges piquetaient la silhouette massive du palais qui semblait fondre peu à peu. Sur les écrans elle distingua les trajectoires des fusées frappant l’édifice sans interruption.


  Il eut été vain d’espérer approcher malgré les résonateurs et les champs magnétiques. Mycellie devait avoir compris que le prisonnier, quel qu’il soit, lui échappait et dans un réflexe de vengeance elle utilisait une partie des armes fabriquées pour son entreprise de conquête, pour abattre ce qu’elle avait construit, aussi solide que le modèle original. Le palais, séparé de l’organisme protiste par les fossés taillés par les résonateurs ne pouvait plus créer ses propres outils de destruction. Il fallait donc tenter de le broyer de l’extérieur.


  Xinne fit effectuer une montée verticale à son navire afin de découvrir les trajectoires complètes des fusées. Elle repéra rapidement cinq bases de départ, fut effrayée en décomptant le nombre d’installations dont certaines commençaient à peine à sortir du sol et fit résolument plonger la nef vers le premier emplacement. La gerbe de flammes qui suivit immédiatement son passage lui fit pousser un cri de joie féroce et, à cinq reprises, elle réédita son attaque imparable, surgissant au ras des arbres, passant à travers les rideaux de câbles vainement projetés par les Protistes.


  Quand elle constata que les éclatements cessaient sur le palais, pour faire bonne mesure, elle mit le feu à une dizaine de structures parmi les plus proches et revint tourner lentement autour des décombres fumants. Sur le traqueur, la tache rouge indiquait que sous l’amoncellement de blocs de matière déchiquetés, celui ou celle que Cham et Sirah devaient délivrer vivait encore.


  Il y eut un mouvement en bordure du palais détruit et Xinne y poussa la galéane. Elle reconnut le corps annelé d’un Etlan se glissant hors des décombres pour se dresser sur ses dix anneaux postérieurs, dans l’attitude familière de l’observation. Il repéra le navire et pivota aussitôt sur ses pattes griffues pour s’engouffrer dans l’ouverture par laquelle il était sorti.


  Un signal lumineux sur le tableau de commandes alerta la pupille de l’Exarque et elle accéléra la galéane pour reprendre au plus vite de l’altitude. Quelque chose, un astronef, ou un aéronef, une masse très importante, approchait. Xinne frissonna en réalisant que Mycellie venait de faire un nouveau bond dans la réalisation de moyens de destruction. Elle eut un sursaut en constatant les dimensions gigantesques de ce qui survenait et ressemblait à la galéane, mais avec une masse au moins dix fois supérieure.


  Elle tourna à bonne distance de ce monstre qui lui apparut aussi peu maniable qu’un chaland sur un lac d’Ichosie et s’inquiéta en voyant jaillir des flèches de feu à partir de minuscules ouvertures de l’ovoïde. Les résonateurs créèrent un écran de flammes quand les projectiles explosèrent et Xinne se demanda comment approcher suffisamment cet astronef bizarre, très probablement conçu par Doel pour tromper une fois encore Mycellie. La galéane ne disposait d’aucune arme à grande portée et les Protistes devaient l’avoir appris ou constaté car l’ovoïde recherchait le combat tout en conservant ses distances, lâchant des quantités prodigieuses de petites fusées explosives en direction de la galéane.


  La pupille de l’Exarque se laissa guider par son instinct. Il ne fallait pas que cet engin, quelles que soient ses capacités, puisse se trouver au-dessus de la zone du palais détruit quand sortiraient les rescapés du raid. Elle éloigne la galéane, d’abord en louvoyant, entraînant l’ovoïde géant dans son sillage, effectuant des orbes de plus en plus complexes en gagnant de la hauteur afin de pouvoir atteindre une vitesse supérieure sans être freinée par l’atmosphère.


  L’ovoïde ne parut pas gêné par ces manœuvres et suivit sans difficulté, concentrant sur la nef des salves denses, espérant sans doute qu’un engin explosif parviendrait bien à passer entre deux pulsions des résonateurs.


  Xinne estima le moment venu de risquer le tout pour le tout. Elle engagea la galéane dans une orbe constamment accélérée, au point que l’ovoïde sembla laissé sur place. Elle s’éleva bien au-dessus de l’atmosphère, continua sur la trajectoire torse qu’elle avait conçue et piqua droit sur son objectif à plusieurs centaines de kilomètres par seconde.


  Elle passa à courte portée, au milieu d’une salve de fusées. Simultanément l’ovoïde s’ouvrit comme une grenade trop mûre, éjectant dans l’espace son contenu enflammé, la galéane fut secouée par plusieurs chocs terrifiants et la gravité artificielle ainsi que la compensation des accélérations disparurent. Les avertisseurs d’avarie tintèrent furieusement.


  Xinne sentit le cœur lui manquer. Étourdie par l’absence soudaine de repères sensoriels connus, elle réalisa que la réaction instantanée des sièges-cocons l’avait sauvée en la maintenant devant les commandes. Elle vit que l’énorme adversaire disparaissait en une gigantesque explosion et le bruit effrayant qui emplit le poste lui fit comprendre que la galéane était durement touchée, elle aussi. Des brèches importantes dans les coques extérieures avaient mis hors service une partie des ballasts gravifiques et chaque évolution du navire causait des troubles horribles.


  Elle réduisit la brutalité de ses manœuvres jusqu’à ce que les phénomènes issus des accélérations deviennent supportables et revint vers le palais en ruine en freinant sa vitesse. Elle aperçut les Etlans, trois silhouettes humaines et approcha la nef. Les amortisseurs télescopiques ne sortirent pas de leurs logements et la galéane se coucha. Xinne la releva d’une pression sur les commandes, le maintint à quelques pieds du sol et abaissa la rampe, étonnée de l’entendre grincer horriblement.


  La sueur qui coulait sur son visage et son état nauséeux l’empêchèrent de réagir quand elle comprit que l’une des trois silhouettes était supportée par les deux autres. L’image-pensée la toucha et elle crut défaillir.


  — Clivie est inconsciente.


  — Qu’a-t-elle ?


  — Nous ne savons pas, transmit Sirah. Privation de sa personnalité humaine…


  — Entrez vite. Nous sommes en danger. Allongez Clivie sur un des sièges. Je ne peux plus quitter les commandes. Vous vous enfoncerez également dans les sièges et les laisserez vous protéger des accélérations, ordonna-t-elle à Cham et Sirah surgissant dans le poste, portant Clivie debout, les yeux clos, la bouche entrouverte, pâle comme la mort.


  — Je ne comprends pas, Xinne, s’inquiéta Sirah.


  — Peu importe. Faites ce que je vous demande. Nos vies en dépendent. Avertis les Etlans d’avoir à s’accrocher solidement partout où ils ne risquent pas d’endommager les appareils. Sans compensateurs, ils vont être projetés contre les parois s’ils n’y prennent garde.


  — Le navire semble très abîmé, émit lentement Cham qui venait de se laisser choir sur le siège aussitôt refermé sur ses membres.


  — Il l’est. Mais toi-même, tu parais blessé, Cham, haleta la jeune fille, en essayant de rendre acceptables les évolutions encore brutales de la galéane.


  — Ce n’est rien. Conduis le navire. Aram et Doel attendent…


  — Qu’est-il arrivé, Sirah ? demanda-t-elle, terriblement inquiète.


  — Confiance, Xinne, confiance, se contenta de répondre la jeune femme.


  — Je ne sais pas si nous arriverons à temps, avoua-t-elle.


  — Si… Il le faut…


  — Tu n’as pas vu le feu, toi.


  — Non, mais ce bruit est horrible, émit Sirah en laissant apparaître sa souffrance.


  — Il n’y a rien à y faire. C’est le vent qui hurle sur les déchirures des coques. La nef manœuvre encore, c’est le principal.


  — Confiance, confiance, répéta la femme de Cham en une ardente conjuration.


  Le nuage noir s’élevait à plusieurs kilomètres et Xinne eut beaucoup de difficulté à maintenir la galéane en équilibre instable dans les tourbillons furieux. Quand ils eurent franchi le barrage de fumée, le sol carbonisé reparut, noirci, parsemé de braises rougeoyantes. Une colline nue, grisâtre, recouvrait ce qui avait été le palais et Xinne poussa une exclamation de détresse. Puis, quand le traqueur lui révéla que sous ce masque insolite survivait celui qu’ils cherchaient à libérer, elle appela :


  — Sirah !


  — J’ai vu, nous allons réussir.


  — Je ne sais comment approcher. Je ne peux plus identifier cette matière. Pas moyen. A moins que… Oui… On dirait que les Protistes ont lancé sur la forêt et le palais une énorme toile qui s’est solidifiée, interdisant la propagation du feu… Je vais poser la galéane en bordure. Les Etlans passeront. Ils essaieront de prendre contact avec Klem.


  La nef obéit suffisamment correctement à ses impulsions sur les commandes pour toucher le sol en douceur. Elle la soutint en équilibre et, dès l’ouverture de la coupée, les corps annelés des Etlans surgirent de la coque. A coups de griffes et de mandibules ils taillèrent un tunnel dans la matière coagulée et disparurent.


  — Ils avancent librement, annonça Sirah, tandis que Xinne surveillait l’espace dans l’immense cylindre de fumée contenant la galéane. La forêt est pétrifiée. Elle meurt étouffée. Le palais est encore loin… Ils viennent de prendre contact avec Klem. Oui… Klem…


  — Que transmet-il ? demanda Xinne, maintenant difficilement le navire que l’absence de ses aides automatiques habituelles rendait instable.


  — Rien… Rien d’autre, assura la femme de Cham. Ils avancent vers le palais.


  — Ils savent… Je suis certaine qu’ils savent déjà… Sirah, dis-moi… Il n’est rien arrivé à… Aram, n’est-ce pas ?


  — Je ne sais pas ce qu’ils vont découvrir, avoua la jeune femme.


  — Un navire de l’Empire est en vue de Phytéone, annonça une image-pensée très puissante.


  — Calistra ! gémit Xinne, bouleversée, aide-nous !


  — Que crois-tu donc que j’aie pu faire depuis le début ? demanda durement l’Ophrys. Continue à lutter, en digne descendante des princes d’Istarglonde. Il faut tenir. Je ne peux rien d’autre pour toi. Seule ta volonté, peut encore sauver ce qui doit l’être.


  — Je ne tiendrai pas, murmura-t-elle, désespérée.


  — Des êtres pour lesquels tu pourrais ne pas exister luttent comme des démons pour arracher ceux que tu aimes aux Protistes. Tu dois être digne d’eux.


  — Mais comment parviens-tu à me contacter ?


  — Tu es environnée de télépathes et toi seule ne l’es pas. Ils acceptent de servir de relais. Veille. Le monstre protiste n’est pas vaincu.


  Xinne souleva la galéane de quelques mètres pour tenter de la placer sous le contrôle du pilote automatique. Elle eut juste le temps de débrancher l’appareil qui faisait basculer le navire et se cramponna aux commandes.


  — Rien ne fonctionne, émit-elle.


  — Si, puisque tu peux encore traverser l’air, corrigea Sirah.


  — Sais-tu où se trouvent les Etlans ?


  — Oui. Ils se battent dans le palais contre des créatures toujours plus nombreuses qui ne leur permettent pas d’avancer. Elles se reconstituent aussitôt détruites.


  — Sont-ils loin de nous ?


  — Oui, assez loin.


  — Pourrais-tu m’avertir si nous approchions trop près d’eux ?


  — Que veux-tu faire ?


  — Tenter de leur venir en aide. Je ne sais encore comment, mais je vais essayer de creuser plus profondément les tranchées que j’avais ouvertes.


  La nef avança et le résonateur ventral commença à dissocier la masse informe en ouvrant une large avenue recouverte de vapeur brune. Xinne parvint à recouper son précédent passage et, dès cet instant, trancha sans hésitation dans la matière organique reconstituée.


  — Klem annonce un changement dans les réactions de l’adversaire. Les créatures ne se reconstituent pas entièrement, elles demeurent à l’état d’ébauches et font obstacle par leur seule masse. Voilà ! Les deux groupes etlans se sont rejoints. Klem renvoie vers l’arrière une équipe pour forer un passage ; ils progressent rapidement, presque sans difficulté… Ils sortiront presque face à nous… Ils approchent… Les voilà !


  Xinne aperçut les corps annelés, couverts de débris grisâtres, jaillissant comme des diables. Ils se tinrent un instant immobiles, le temps de repérer la galéane, puis pivotèrent et s’enfoncèrent de nouveau dans le tunnel, l’un derrière l’autre, projetant vers l’extérieur de longues gerbes de produits de forage.


  Xinne peinait de plus en plus à maintenir le navire et Sirah, soudain, l’appela.


  — Xinne… Il me semble… Aram…


  — Qu’y a-t-il ? s’écria la jeune fille, trempée de sueur.


  — Il veut te contacter… Toi seule… Mais l’Ophrys, le relais, refuse.


  — Pourquoi ? Pourquoi ne me transmet-il pas directement ?


  — Il ne peut pas…


  — Qu’il passe par toi !


  — Il veut te donner des instructions, à toi seule…


  — Mais si l’Ophrys refuse !


  — Attends… il te demande… Approcher du centre du palais… Ils se trouvent sous la terrasse, au centre… Tu connais Ichucamal… Doel se trouve au niveau de ses appartements. Pour y parvenir il faut écrêter le bâtiment avec ton arme… Faire vite, car Mycellie, de son côté, tente de reconstituer des matériaux pour bloquer tout mouvement…


  — Cela ne peut pas être Aram !


  — Il me semble que c’est lui, hésita Sirah.


  — Non… L’Ophrys ne peut se tromper. D’ailleurs, Klem a-t-il la liaison avec Aram ?


  — Non… Tu as raison. Il ne parvient pas à le contacter.


  — Tu vois ! tu ne voulais pas le dire.


  — Non… Il eût mieux valu que tu ne le saches pas, c’est exact.


  — Donc Elve et lui sont prisonniers de Mycellie… ou morts.


  — Je t’en prie… Confiance, Xinne… Klem et les Etlans recommencent à progresser. Tes tranchées ont certainement affaibli la résistance des Protistes car les éléments ne se reforment plus… Klem vient de déboucher dans une salle immense. Elle est emplie d’êtres qui devraient être humains… Ils se ressemblent tous, des hommes, des femmes. Il reconnaît parmi eux des Aram et des Elve… Klem interdit aux autres Etlans de pénétrer dans cette salle car tous ces personnages sont, semble-t-il, armés… Il ne connaît pas cette arme, une tige de… cristal…


  — Un résonateur ancien, haleta Xinne. Si seulement je pouvais quitter la galéane, j’aurais vite fait de neutraliser ces gens !


  — Il y a une femme sur un siège posé sur une estrade. Elle seule semble capable de mouvement. Elle regarde Klem et elle pleure.


  — Elle pleure ? Qui est-ce ?


  — Elle est semblable à toi, avec une expression qui n’est pas la tienne…


  — Mycellie, peut-être ?


  — Klem vient d’attaquer d’un seul coup. Tous les personnages paraissent de chair mais ils sont inanimés. Ils s’écroulent sur une simple poussée des Etlans. Klem hésite à neutraliser la femme… Si… Il l’a abattue d’un coup de griffes, elle est humaine, prétend-il. Elle saigne abondamment… Elle souffre et sanglote mais ne dit rien.


  — Mais ne trouve-t-il donc ni Doel ni Aram ?


  — Il a lancé les autres Etlans à leur recherche… La femme s’est relevée, les griffes l’ont cruellement déchirée. Elle souffre terriblement et c’est bien du sang, confirme Klem, indécis.


  — Qu’il tente de prendre contact télépathique avec elle. Si nous avons affaire à Mycellie, il est probable qu’elle va réagir.


  — Elle perd ses forces rapidement et Klem est persuadé que c’est une humaine. Pourtant elle déclare être… Oui… Mycellie… Elle appelle à l’aide… Doel indique où il se trouve… Trois Etlans forent les parois, découvrent nos amis… Oui… Tous les trois…


  — Aram ! gémit la jeune fille en fermant les yeux un instant, pour les rouvrir aussitôt, terrifiée en percevant le choc de la galéane contre le sol.


  — Ils les tirent dans la salle où se trouvent Klem et la femme. Celle-ci est appuyée contre la paroi. Elle va défaillir. Elle appelle toujours Doel… Klem l’accompagne alors qu’elle se traîne vers l’Exarque, allongé, inconscient… Elle se laisse tomber sur son corps… Elle pleure de souffrance… Elle émet encore faiblement, vers Klem… Il croit comprendre qu’elle a été liée par une attirance terriblement forte envers Doel… qu’elle regrette… un temps… des heures… Elle perd conscience… Elle est morte. Klem est déconcerté. Il est persuadé qu’il vient de tuer une humaine et ne sait plus que faire.


  — Je ne sais si elle est Mycellie ou une prisonnière, mais il faut au plus vite ramener ici Aram et nos amis, transmit Xinne à bout de forces.


  — Attends… Aram !… Oui… Frère ! Oh !… Est-ce possible !


  — Qu’y a-t-il ? sanglota Xinne, tentant désespérément de maintenir horizontale la nef qui glissait de plus en plus fréquemment d’un bord sur l’autre.


  — Sirah !… Xinne… Où êtes-vous ? demanda l’image-pensée, hésitante.


  — C’est lui !


  — Cette fois, oui. Il revient à lui. Il se lève… Klem le réconforte. Elve reprend conscience à son tour. L’homme puissant, Doel, également, comme si en mourant la femme les avait libérés… Doel se penche sur son corps… Il semble étonné…


  — Klem peut-il les guider jusqu’ici, le plus vite possible ? demanda Xinne d’une voix blanche, oubliant la télépathie, effrayée par l’espèce de brouillard qui l’empêchait de voir les instruments encore en service.


  — Donne-leur le temps.


  — Je ne peux plus ! souffla-t-elle, désespérée, en sentant que le navire, les écrans, les voyants lumineux ; les cadrans fluorescents se mettaient à tournoyer.


  Il lui sembla entendre un cri perçant et elle sombra dans l’inconscience.


  

  



  *


  * *


  

  



  Il fallut dix heures à l’Exarque pour piloter la nef manuellement jusqu’à l’emplacement vers lequel Xinne, épuisée, le guidait. Très loin en orbite autour de Phytéone, un grand navire de l’Empire enregistrait le rapport qu’inlassablement l’Exarque et l’Ophrys, se relayant, transmettaient.


  Doel eut quelque difficulté à reposer la quille de la galéane sur un berceau naturel formé de quelques roches, à proximité de la vallée taillée dans le calcaire. Une foule immobile d’Etlans et d’êtres humains de tous les âges, attendait, sans doute avertis de l’arrivée de l’astronef par l’un des quatre représentants du Petit Peuple.


  Il ne fut pas possible de descendre la rampe, définitivement coincée. Aram, Elve et Sirah sautèrent et churent en un curieux ralenti. Cham, la taille et le buste enserrés dans un bandage transparent, les suivit avec précaution. Puis les Etlans laissèrent pendre leur corps sur toute sa longueur et quand leur anneau de tête effleura la roche, le dernier anneau, encore cramponné à la coupée, s’en détacha.


  — Nous reviendrons aussitôt que la galéane sera réparée, transmit Doel à Aram qui attendait, entre Elve et Sirah.


  — Nous serons là.


  — Le croiseur va régler le problème protiste. Nettoyer tous les nids où ont été rassemblés les éléments dangereux. Jusque-là, il ne faut pas que le Petit Peuple ni les Etlans se risquent à l’extérieur des vallées-abris. Nous ne savons pas les réactions de l’organisme végétal.


  — Nous attendrons le temps nécessaire, assura calmement Aram.


  Xinne, très pâle sous son hâle, accrochée au bras de Clivie, regardait ses quatre amis d’un jour, qu’elle eût aimé connaître plus, avec lesquels, sans aucun doute, elle eût appris à apprécier la vie. Impassible, Doel salua d’un geste de la main et Clivie murmura :


  — Non, attends.


  — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il, un peu surpris.


  — Il faut donner le temps, répéta-t-elle, si doucement qu’il la regarda.


  Il vit la tension du visage de sa pupille, le regard fixé sur celui de l’homme à demi nu dont la gravité contrastait avec les sourires de ses compagnons. Il comprit et posa une main sur l’épaule de sa Compagne.


  — Il ne fera pas le geste que tu espères, assura l’image-pensée émise par Calistra effleurant Xinne.


  — S’il m’aimait, il viendrait… Tout le Petit Peuple pourrait rejoindre l’Empire, protesta mentalement la jeune fille.


  — Ne crois pas cela. Ils sont heureux sur Phytéone. Aram appartient à ce peuple. Il a comparé son niveau d’existence au tien et refuse de te sacrifier. Tu as le choix, libre-fille d’Istarglonde. En cet instant précis…


  Xinne poussa une exclamation, regarda Doel impassible, Clivie qui devait être en relation avec Sirah car elles ne se quittaient pas des yeux, et elle appela :


  — Aram ! Viens…


  Il approcha, l’interrogeant du regard et elle tendit les bras vers lui, l’appelant à nouveau, mentalement, pour qu’il soit tout près, plus près encore quand elle sauterait. Il fit un bond quand elle se laissa tomber, l’attrapa au vol et roula sur le sol avec elle.


  Clivie poussa un cri de frayeur mais déjà Xinne se relevait, tendant une main au jeune homme sidéré puis s’accrocha à son bras quand il fut relevé et se mit à rire de sa surprise.


  — Aram…


  — Oui, Xinne.


  — Emmène-moi avec le Petit Peuple… Veux-tu ?


  — Que diront l’Exarque Doel et la Compagne ?


  — Que je suis libre-fille d’Istarglonde, si tu le leur demandes, répondit-elle, redevenue instantanément sérieuse.


  Clivie sourit et acquiesça d’un mouvement de tête et l’Exarque fit un nouveau salut de la main avant d’annoncer :


  — Nous partons, le croiseur nous attend, pour les réparations à effectuer sur la galéane… Calistra saura te toucher, où que tu sois, Xinne.


  — Je sais. Merci pour tout, Doel. Et toi… Clivie…


  — A bientôt.


  Immobile, serrée contre le flanc d’Aram, Xinne regarda longtemps le ciel brillant qui avait englouti la galéane.


  — Tu as choisi la meilleure part, fit l’image-pensée, légère comme un souffle.


  Elle sourit, brusquement soulagée, hocha furieusement la tête et regarda enfin autour d’elle. Elve et Sirah riaient, Cham se dandinait d’un pied sur l’autre, une foule de gens la regardaient et des enfants, en nombre de plus en plus important approchaient, curieux. Elle prit la main d’Aram et se tourna vers la vallée invisible.


  — Guide-moi…


  De la foule surgit un Etlan qui vint de se placer à sa droite. Elle posa ses doigts sur le premier anneau, juste derrière la crête cornée, heureuse de savoir Klem à son côté pour la véritable épreuve que serait pour elle la descente de la voie menante au-dessus du vide vertigineux de la vallée-abri.


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  FIN


  

  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  ACHEVÉ D’IMPRIMER LE


  15 JUILLET 1976 SUR LES


  PRESSES DE L’IMPRIMERIE


  BUSSIÈRE, SAINT-AMAND (CHER)


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — N° d’impression : 923. —


  Dépot légal : 4° trimestre 1976.


  

  



  Imprimé en France


  

  



  cover.jpeg
ANTICIPATION

FICTION





